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Editorial 
Lufologie commence à avoir une histoire. 

J'entends par là qu'elle a été pratiquée sur une 
période suffisamment longue (plus de cinq 
décennies) pour que le recul permette d'appré­
cier l'évolution des pratiques, les changements 
de méthodologie ou encore la modification des 
thématiques étudiées. 

Le temps qui passe et construit cette histoi­
re entraîne une autre conséquence : celle de la 
disparition d'êtres chers ou de personnages­
clés, rencontrés au hasard des réunions d'ufo­
logues et qui furent depuis des compagnons sur 
le chantier d'une ufologie en pleine construction. 

Ce mois d'octobre 2000 nous ainsi apporté 
deux pénibles nouvelles : celles de la mort de 
Michel Figuet et de Pierre Guérin. Ces deux ufo­
logues étaient aux antipodes l'un de l'autre, 
mais voilà bien deux hommes qui ont, chacun 
selon leur talent, fait progresser l'étude des phé­
nomènes OVNI. Je les connaissais depuis 
presque trente ans, l'un comme l'autre. C'était 
au tout début de la SOBEPS, alors que les uns 
et les autres, nous essayions de crédibiliser 
l'ufologie et que nous tentions, de 11Congrès11 en 
conférence publique ou débat télévisé, de prou­
ver que la problématique des OVNI valait la 
peine qu'on s'y intéresse. 

Nous reviendrons sur la personnalité et 
l'oeuvre de ces deux ufologues dans un pro­
chain numéro d'lnforespace. 

Plusieurs parmi nous ont une solide expé­
rience de l'ufologie. Et donc des ufologues. Nous 
en avons rencontré des dizaines qui, aux 
grandes occasions, se sont parfois bousculé aux 
portes de la SOBEPS. Être ufologue ne signifie, 
à vrai dire, pas grand-chose. Seuls comptent ici 
les hommes et les femmes qui ont eu le coura­
ge intellectuel d'examiner ce qui était rejeté et 
de se battre pour entraîner la conviction des 
sceptiques. 
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Parmi ces hommes et ces femmes à qui la 
SOBEPS doit tellement, une figure émerge 
inévitablement. Rien ne semblait destiner ce 
physicien à s'intéresser aux OVNI. Né voici bien­
tôt 69 ans dans l'est de la Belgique, après de 
brillantes études de mathématiques et de phy­
sique à l'Université Catholique de Louvain, 
sanctionnées par un titre de docteur en sciences 
en 1960, ce spécialiste de physique théorique 
entreprit alors divers voyages qui l'amenèrent à 
devenir chercheur associé au Massachusetts 
lnstitute of Technology (le fameux MIT ), ainsi 
qu'à enseigner à Marseille. 

Pour ceux qui ne l'auraient pas encore 
reconnu, je viens d'évoquer brièvement ici la 
carrière d'Auguste Meessen avant qu'il ne 
découvre le problème des OVNI. Peu de temps 
après la création de la SOBEPS en 1971, vous 
avez été, cher Auguste Meessen, intéressé par 
nos activités et vous vous êtes impliqué dans la 
vie de l'association. Humblement, sans jamais 
faire valoir vos titres ou connaissances, vous 
êtes passé par toutes les étapes qui forment à 
l'ufologie : enquêter sur le terrain, patiemment 
dévorer tout ce qui a pu être écrit sur la ques­
tion, écouter, analyser, comparer et critiquer. 

Votre intérêt pour l'ufologie n'a pas contrarié 
votre carrière académique puisque de 1975 à 
1996, vous avez eu le statut de professeur ordi­
naire à la faculté des sciences de I'UCL, ensei­
gnant plus particulièrement la mécanique quan­
tique, la physique théorique et mathématique, la 
physique de l'état solide et la didactique de la 
physique. Ce dernier domaine vous a d'ailleurs 
amené à collaborer à diverses réformes du pro­
gramme de l'enseignement de la physique. 

À l'image de vos travaux scientifiques, votre 
vie au quotidien a été celle d'un homme coura­
geux, fidèle à ses choix mûrement réfléchis et 
déterminé dans ses engagements. Ce courage, 
vous l'avez notamment montré dans des épi-

sodes de tragédie familiale ou quand votre santé 
fut voici quelque temps sérieusement compro­
mise. Mais ce courage et cet engagement, vous 
en avez également témoigné dans une multitu­
de de combats, l'ufologie n'étant que l'un de 
ceux-ci. Pour mieux cerner cette facette à l'in­
tention de ceux qui le connaissent moins bien, je 
voudrais rappeler qu'Auguste Meessen fut aussi 
un des fers de lance d'un groupe d'intellectuels 
qui se sont inquiétés de la prolifération d'armes 
nucléaires en Europe et dans le Monde. Militant 
pour la paix et le désarmement, vous avez là 
aussi pris des risques au nom de votre liberté de 
pensée et de vos engagements éthiques. 

Lors de notre réunion publique du 28 
octobre dernier (celle-ci fera l'objet d'un compte 
rendu plus circonstancié dans le no 102 
d'lnforespace), la SOBEPS a tenu à rendre un 
hommage sincère à Auguste Meessen. Ce 
numéro d'lnforespace est le prolongement de 
cet hommage puisque vous pourrez y lire deux 
textes fondamentaux de notre physicien-ufo­
logue. Celui consacré à un bilan de l'ufologie à 
la veille d'entrer dans le XX le siècle ("Où en 
sommes-nous en ufologie ?') est à l'image du 
projet -maintes fois rappelé- de la SOBEPS : 
n'accepter aucun tabou ni a priori, examiner les 
faits et les critiquer, organiser les données dis­
ponibles en les articulant dans une interpréta­
tion globale et cohérente. 

Il me reste à vous présenter à chacun de 
vous, au nom de la SOBEPS, nos meilleurs 
vœux de bonne et heureuse année nouvelle. Et 
n'oubliez pas que votre renouvellement de coti­
sation reste pour nous le cadeau le plus pré­
cieux : celui qui nous permettra de continuer le 
travail, de reprendre les outils que nos amis 
Michel et Pierre ont malheureusement dû aban­
donner sur le chantier de l'ufologie. 

Michel BOUGARD 
Président. 
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par transfert bancaire, MA IS AVEC LES 
FRAIS DE TRANSFERT BANCA IRE  À 
VOTRE CHARGE. 

Veuil lez nous excuser de procéder ainsi, 
mais toute autre façon de faire nous obligerait 
à augmenter nos montants de cotisation. 

Christian LONCHAY 
Trésorier 



Où en 
sommes-nous 

en ufologie ? 

Résumé. 

Auguste Meessen 
Professeur émérite à I'U. C.L. 

Nous essayons de faire le point, en considé­
rant les problèmes suivants. 

(1) Le paradoxe de Fermi reconnaît que des 
extraterrestres appartenant à des civilisations 
beaucoup plus anciennes que la nôtre 
devraient visiter la Terre, mais il affirme qu'ils 
ne sont pas là. Pourquoi ? 
(2) L'étude des aspects physiques du phéno­
mène ovni est indispensable pour faire bascu­
ler les attitudes de la communauté scienti­
fique. Est-elle possible? 
(3) La psychosociologie humaine freine l'étude 
rationnelle du phénomène ovni. Pour quelles 
raisons? 
(4) Des éléments de psychosociologie extrater­
restre commencent à se dégager de ce qu'on a 
pu observer au cours des 50 dernières années. 
Qu'est-ce qui résulte des enlèvements ? Peut­
on expliquer les communications télépa­
thiques ? Est-il vrai que les extraterrestres 
mènent à grande échelle, différents types d'ex­
périences psychosociologiques ? 
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1. Le paradoxe de Fermi 

La perplexité des astronomes 
La q uestio n  "Sommes-nous seuls 

dans l'univers ? " a été tra itée récemment 
par quatre astro no mes français de 
renommée mondiale, sous la fo rme d'en­
tretiens qu i  ont été consignés dans un 
l ivre1 . La bande-annonce signale qu ' i l  
s'ag it d 'un "débat scientifique brûlant". I l  
concerne le vieux thème "de l'apparition 
de la vie et de la place de l'homme dans 
l 'univers ", mais il est réactual isé, à cause 
d 'une découverte importante. En effet, 
"notre époque restera dans la mémoire 
des historiens comme celle où les scien­
tifiques ont acquis la certitude que 
d'autres planètes, peut-être semblables à 
la nôtre, circulent autour des étoiles". Les 
hésitations et controverses stéri les du 
passé font maintenant place à des ques­
tions concrètes, puisque2 "des planètes 
qui gravitent autour de quelques milliards 
d'étoiles, cela change tout". 

La découverte décisive a été faite en 
1995, par Mayor  et Queloz . En mesurant 
la vitesse rad iale de l 'éto ile 51 Pegasi, i ls 
ont trouvé que cette éto i le bouge et que 
cela s'expl ique, si e lle retient au moins 
une grosse planète qu i  g ravite autour  
d'elle à une distance relativement faible3• 
Par la su ite, on  a déco uvert de p lus en 
plus d'exoplanètes et l 'enthousiasme des 
revues de vu lgarisation scientifique est 
considérable4 :  "Nous assistons peut-être, 
au tournant du millénaire, à l'une des plus 
grandes révolutions scientifiques de l 'his­
toire ". Parmi les projets grandioses pour  
amél io rer les observations, nous pou­
vons citer par exemple la création d 'un 
hyperté lescope spatial, constitué de 150 
télescopes de la tai lle  du té lescope 
Hubble actuel . Ils devraient être d istr i ­
bués sur  tro is cercles concentr iques, dont 
le pl us grand atteint un diamètre de 150 
km. Leffo rt scientif ique et f inancier que 
cela exige révèle qu 'on  voudrait absolu­
ment en savo i r  plus. 

On a déjà détecté le passage d 'une 
planète devant une étoile, en mesurant la 
var iat ion de l ' i ntens ité l u m ineuse de 
celle-ci5, mais on voudrait su rtout pouvo i r  
détecter la signatu re optique de la pré­
sence de certa ins gaz dans l 'atmosphère 
de ces planètes, parce que ces gaz prou­
veraient l 'existence d'une v ie  extrater­
restre . C'est le "no uveau G raal "  des 
astronomes6 . Cela relance aussi l 'étude 
de la fo rmation  des systèmes plané­
tai res7 et suscite des débats sociocultu­
re ls8, la publ ication de dossiers9 et même 
d 'une encyclopédie spécia l isée sur le 
réseau l nternet10 • Entre-temps, on  a déjà 
découvert une cinquanta ine de planètes 
extrasola i res. Ce domaine est vraiment 
en effe rvescence, pu isqu 'on  vient de 
découvrir neuf exoplanètes en quelques 
semaines1 1 .  La planète la plus légère et la 
plus proche tou rne autou r  de l 'éto ile 
Epsilon Eridani, située à 10,5 années 
l umières de nous. Cet engouement s'ex­
pl ique par le fait qu 'on s'attend à ce que 
la v ie a i t  pu apparaître en de nombreux 
endro its de l 'Un ivers, étant donné que les 
lo is physiques et les processus b iochi ­
miques do ivent être les mêmes partout .  
Les mécan ismes de l 'évolutio n  impl i ­
quent alo rs l 'émergence d'êtres intell i ­
gents et à cause de l 'échel le  de temps 
qu i  rég it les processus cosmiques, il do it 
y avo i r  des civil isations beaucoup p lus 
anciennes et techn iquement p lus avan­
cées que la nôtre .  

Ceci expl ique pourquo i  certains astro­
nomes ont déjà converti leu rs rad iotéles­
copes depuis quelques décenn ies, pou r  
capter des signaux é lectromagnétiques 
qui pou rraient éventuellement proven i r  de 
ces civil isations .  C'est le  programme 
SETI (Search for Extra-Terrestrial I ntel l igence). 
Le Sénat américain a coupé les budgets 
car certains groupes de pression  l 'accu­
saient de gaspil ler  son argent. Le pro­
gramme S .E .T. I .  se poursu it néanmoins, 
avec l 'aide de différents donateurs privés 
qu i  y attachent beaucoup d ' impo rtance. 
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En France, c'est Jean Heidmann qu i  a 
lancé une écoute s imultanée sur  des mi l ­
l iers de canaux au radiotélescope de 
Nançay, mais i l  reconnaît que certains de 
ses col lègues y sont p l utôt "hostiles ". 
Pourquo i  ? Heidmann l 'attr ibue à des pré­
jugés inconscients1 2 :  "Un être intelligent 
ne peut accepter sans protester l'idée 
qu 'il existe un être plus intelligent que lui, 
sauf si cette intelligence est réputée infi­
nie et ne se trouve plus en compétition 
avec la sienne ". Il insiste d'ailleurs sur  le 
fait qu 'au cours de ses conférences, i l  a 
constaté que "certains redoutent par­
dessus tout" la proposition que ''l'intelli­
gence humaine n 'est pas le summum de 
ce que le cosmos a pu produire ". 

Venant de sa part, cet argument est 
part icu l i è rement i ntéressant, pu isque  
Heidmann (décédé récemment) était l u i­
même très host i le à tout ce qu i  touche 
aux ovnis .  I l  est vrai qu ' il pouvait cra indre 
d'être r id icul isé par ses co llègues et par 
conséquent, de perd re ses budgets, mais 
les ovnis provoquaient aussi chez lu i  des 
réactions très vives. 

En Al lemagne, j 'a i  donné une confé­
rence su r les ovn is j uste après la s ienne 
sur le programme SETI . Bien qu ' il s'agis­
sait d'une sémina i re sur  la vie extrater­
restre, où chaque exposé était su ivi d 'une 
longue période de d iscussions, i l  l 'a qu it­
té, comme s' il ne vou lait rien entendre à 
ce sujet. On sait qu ' il qu itta un  plateau de 
télévision français avec fracas, quand il 
fut question d'ovn is .  

Et au moment de l 'enregistrement 
d'une émission  de télévision13, au cou rs 
de laquel le  je  par la is  de certa ines 
recherches sur  le phénomène ovni, il 
s'est entouré d'amis qu i  s'opposèrent 
très vio lemment à ce que le phénomène 
ovn i so it pris au sér ieux. Pendant leu rs 
attaques, le cameraman me filmait, ce 
qu i  avait été convenu sans do ute, mais je 
restais impass ible, en levant mon do igt 
pou r  obten i r  la paro le, étant donné que 
l 'émission  s' intitulait : "Çà s e  discute ". 



Cela ne s'est pas produ it, mais aussitôt 
après l ' en reg istrement, j 'a i  p rotesté 
auprès du réal isateur  et lo rs du passage 
sur antenne, cette partie ne fut pas diffu­
sée.  Ce sont des exemples du "dialogue " 
qu i  se pratique actuel lement entre scien­
tif iques, quand i l  s'agit d'ovn is .  

Pourquo i  certa ins scientif iques et sur­
tout des astronomes pensent-ils devo i r  
s'opposer à l 'étude du phénomène ovn i ? 

Pu isque Jean Heidmann était très 
actif dans le programme SETI, i l n'avait 
pas peur, lu i, de l 'existence de civil isa­
tions extraterrestres si évo luées qu 'e l les 
pou rraient communiquer avec no us, ou  
du mo ins trah i r  l eu r  présence par des 
ondes radio.  Cela ne nous dérange pas 
trop, en effet, du moment qu ' i ls  restent 
chez eux, mais si jamais il pouvait appa­
raître que les ovn is sont des engins de 
visiteurs extraterrestres, nous serions 
confrontés à la possib i l ité d 'un contact 
d i rect . Les impl ications seraient te l lement 
énormes et probablement inqu iétantes, 
que  He idmann et ceux q u i  pensent 
comme lu i  préfèrent se rassu rer  par une 
décla ratio n pérempto i re 1 4: "// n 'existe 
aucun cas d'ovni à ce jour qui soit suffi­
samment bien étayé pour attester scienti­
fiquement que cet objet provient d'une 
civilisation extraterrestre". Alors, qu 'est­
ce qu'on  attend pour  lever les incerti­
tudes ? Heidmann répond à cette ques­
tio n de la manière su ivante: "Je connais 
des astronomes qui se passionnent pour 
ces questions et qui me reprochent 
même de ne pas m 'en occuper. Je crois, 
pour ma part, que les ovnis font partie, 
avec d'autres histoires merveilleuses, de 
l'arsenal des gouvernements pour désin­
former et continuer à faire rêver le grand 
public". Ah, c'est donc ça qu ' il croyait ! 

Alfred Vidai-Madjar est pl us proche 
de l 'étude des planètes extraso la i res et 
est ouvert à l 'explo ration de ce qu i  appa­
raît à l 'ho rizon1 5  : "Tant qu'il n 'y a pas de 
preuves, toute hypothèse doit être exami­
née. La recherche a mille facettes, mais 
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elle consiste à avancer dans l'inconnu ". 
Cet astronome conço it parfaitement que 
sur  l 'une ou  l 'autre planète, i l  pu isse y 
avo i r  une civil isation avancée et "rien 
n 'empêchera un jour ces êtres de quitter 
leur système planétaire et d'aller dans les 
étoiles ". Nous sommes donc confrontés 
au problème su ivant : "si tout cela est vrai 
et si une telle civilisation nous a précé­
dés, .. . comment se fait-il qu 'elle ne soit 
pas arrivée jusqu 'ici ? . .. Manifestement, 
ils ne sont pas là ". 

C'est Enrico Fermi, prix Nobel de phy­
sique, qu i  fo rmula ce "paradoxe", déjà en 
1950, mais à cette époque, on savait 
encore très peu du phénomène ovn i .  
Aujou rd 'hu i, on sait nettement p lus à cet 
égard et on est prêt à dépenser des 
sommes considérables pou r  rechercher 
des traces de vie dans d'autres systèmes 
planétai res. Pu isque ce paradoxe déf in it 
un problème fondamental, ne serait-il pas 
opportun de chercher à savo i r  si  les ovn is 
ne véh iculent quand même pas des visi­
teu rs extrate rrestres ? Vidai -Madjar  
répond simplement : "Ou moins je ne les 
ai pas rencontrés.. . Disons que si nous 
n 'étions pas seuls, cela se saurait!". 

Cette réponse mérite un examen plus 
approfond i  et nous y reviendrons au cha­
p itre su ivant, mais nous pouvons déjà 
constater que derrière le paradoxe de 
Fermi, on  découvre un second paradoxe. 
Il y a des scientif iques, habitués à donner 
la prio rité aux faits observés et fo rtement 
intéressés à l 'ex istence de la vie et 
d'autres civil isations dans l 'Un ivers, mais 
qui refusent de se pencher sur une étude 
rationnelle du phénomène ovn i ! 

N ico las Prantzos semble plus ouvert 
aux no uvel les idées, puisqu' il s ' intéresse 
pl us spécif iq uement aux c iv i l isations  
extraterrestres et  même aux récits de 
voyages interste lla i res dans la science­
fiction16 : "Oui, j'aimerais bien qu 'ils exis­
tent, car ce serait excitant, très enrichis­
sant intellectuellement, nous aurions tel­
lement de choses à apprendre d'eux !". 

Mais P rantzos met en question l 'existen­
ce même de civil isations extraterrestres, 
techn iquement avancées, à cause du 
paradoxe de Fermi : "S'il y avait des civi­
lisations extraterrestres, leurs représen­
tants devraient déjà être ici, chez nous. 
Nous aurions déjà rencontré soit des 
êtres vivants, soit leurs sondes, soit leurs 
robots, soit des traces de leur visite " En 
effet , "dès le moment où une civilisation 
technologique parvient à maÎtriser les 
voyages interstellaires, ... il lui faut 
quelques dizaines ou centaines de mil­
lions d'années pour se répandre dans la 
Voie Lactée et repérer toutes les autres 
formes de vie ". Par conséquent, si la pré­
sence des extraterrestres n'est pas pl us 
manifeste que ne le montre le phénomè­
ne ovn i, c'est que celu i -ci n 'est pas réel . 
Ce raisonnement comporte une fai lle, 
pu isque nous ne savons pas comment 
les extraterrestres do ivent se comporter. 

Plus de sagesse est possible 
Hubert Reeves sait très b ien que 

"beaucoup de scientifiques refusent 
d'examiner l'hypothèse d'une intelligence 
extraterrestre, car ils trouvent cette idée 
humiliante ", mais il est ime17 que "si telle 
est la réalité, il faut l'accepter et vivre 
a vec. Je ne vois pas d'autre issue pos­
sible ". En outre, "il faut rappeler encore 
une fois combien notre imagination est 
limitée !" En fait, "les richesses de 
l'Univers nous entourent et nous débor­
dent de toutes parts. Nous pouvons nous 
attendre à beaucoup de surprises ". 

Ceux q u i  o nt i nte rviewé H ubert 
Reeves lu i  rappelèrent alo rs ce qu i  est 
arrivé : "Un grand mathématicien français 
a dit au cours d'une émission télévisée : 
Si j'entends à la radio qu'une soucoupe 
volante s 'est posée dans mon jardin , je 
vais fermer les volets et je continue mon 
tra vail". La répo nse de Reeves était 
s imple et nette : "Sans doute manquait-il 
de curiosité. Cela existe, même chez des 
savants!". 
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Hubert Reeves est prêt à regarder le 
cas échéant, mais en attendant, se 
co ntente de la même répo nse que  
nombre de  ses confrères : "Je n e  crois 
pas qu'on ait trouvé des preuves cré­
dibles de la visite d'extraterrestres sur 
notre planète... Si le débarquement se 
produisait, on le saurait !". 

Cela so ulève des q uestions  q u i  
co ncernent le  fo nctio nnement des 
sciences. Nous connaissons effective­
ment de nombreux exemples de preuves 
i rréfutables, mais il ne faut pas oubl ier 
qu 'en général, i l  y a une période préa­
lable, où l 'on  ne d ispose que de quelques 
ind ices. Ce sont ceux-ci qui i ncitent à la 
recherche de preuves inattaquables ou 
du mo ins à une clarification  du problème 
posé. Aussi longtemps que cela n 'a pas 
été fait, i l  peut y avo i r  des préjugés ind ivi­
duels et mêmes des pressions co llectives 
qu i  bloquent le développement de cer­
taines idées. On en connaît de nombreux 
exemples. Lélaboration des sciences est 
une œuvre co llective et ce qu i  a été 
découvert f in it par être connu, mais il y a 
une d ifférence entre l ' i ncertitude in it iale 
et le consensus auquel on  do it f inalement 
about ir. On ne peut pas n ier non p lus que 
même les "sciences exactes " so nt 
constru ites par des "hommes " qu i  ont 
plus ou mo ins de sympath ies pou r  cer­
taines idées. J'ai vraiment l ' impression  
qu 'on  met la charrue devant les bœufs : 
on ne cherche pas de preuves, parce 
qu 'il n 'y en a pas encore. Il faudra it peut­
être les chercher, pour  en avo i r. Je n'ai 
pas pu constater que les astro nomes qu i  
aff i rment ou cro ient que  les ovnis ne sont 
pas des manifestations possibles de visi­
teu rs extraterrestres aient déjà étudié 
cette problématique d 'une man ière suffi­
samment approfondie .  Je suis profondé­
ment convaincu, cependant, que le sens 
de la rigueur des scientifiques, leur hon­
nêteté intellectuelle et leur curiosité fon­
damentale finiront par les conduire à une 
étude rationnelle du phénomène ovni. 



La révolution s 'amorce 
Lastronome britann ique Crawfo rd18  a 

d iscuté le paradoxe de Fermi  d ' une 
manière p lus détail lée. Il note que l ' idée 
de l 'omn ip résence de la vie dans 
l 'Un ivers fa it son chemin et que beau­
coup de bio logistes trouvent no rmal de 
fai re un  pas de pl us : "Dès l'apparition 
d'une forme de vie primitive, la sélection 
naturelle conduirait inéluctablement à l'in­
telligence et à la technique ". 

Ceci nous ramène à la question : où  
sont-ils ? La  réponse est déjà un peu plus 
nuancée : "Il n 'existe aucune preuve clai­
re de visiteurs extraterrestres sur la Terre; 
en tout cas, la Terre n 'a jamais été colo­
nisée par une civilisation extraterrestre, 
car elle aurait bloqué notre propre évolu­

tion et nous ne serions pas là pour en 
parler". Cette assertion  impl ique à nou­
veau un préjugé anth ropomorphique : 
nous au r ions co lon isé, mais cela ne prou­
ve pas qu ' i ls aura ient dû  le fai re aussi . 
Crawford considère cependant le problè­
me posé d'une manière assez générale, 
en énonçant et évaluant 4 hypothèses : 
G) Qu' il serait impossible de réal iser des 
vols spatiaux i nterstella i res n 'est pas 
plausible, étant donné qu ' il n 'ex iste pas 
de pr incipes physiques qu i  l ' i nterd isent. 
@ Si  ces voyages sont possibles, les 
extraterrestres peuvent avo i r  choisi de ne 
pas les entreprendre. C'est peu probable, 
si de nombreuses civi l isations sont impl i ­
quées. La cu riosité do it les fai re bouger. 
@ Dire qu ' i ls  ne nous ont pas trouvés est 
improbable pou r  exactement la même 
raison .  On peut même démontrer mathé­
matiquement que le processus d'explo ra­
tion  devrait ainsi s'étendre comme une 
vague et se densif ier progressivement. 
@ Les extraterrestres pourraient avo i r  
décidé de n e  pas nous approcher, pou r  
nous observer seu lement à distance ou  
d 'une manière très discrète . 

Ceci laisse une porte ouverte et log i ­
quement, on  devrait aller vo i r  ce qu ' il y 
derrière. 
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Les défenseurs inconditionnels de la 
seu le écoute de signaux radio résolvent 
le paradoxe de Fermi, en admettant que 
les civi l isations extraterrestres sont très 
répandues, mais que les voyages inter­
stella i res sont impossibles ou  du mo ins 
très d iffic i les. I ls admettent que les extra­
te rrestres ne peuvent pas réuss i r, 
pu isque nous ne savons pas comment i l s  
le feraient, ma is  ils d isent seulement que 
si c'était assez facile, la Terre au rait dû 
être colo n isée depuis lo ngtemps .  
Léchel le des temps cosmiques permet 
fac il ement des écarts d 'au  mo ins 
quelques d izaines de m il l ions d'années 
pour  l 'émergence et l 'évolution  accélérée 
de civil isations dans d'autres systèmes 
planéta ires. S ' i ls  étaient venus, il y aurait 
des traces, mais "on n 'a relevé aucun 
artéfact physique ni aucune trace chi­
mique ou biologique d'une visite éven­
tuelle de la terre ". Et si la vie était une 
trace de visites très anciennes ? Alo rs, d i t  
Crawford, "notre planète n 'a plus été 
importunée depuis ". 

Il note que les promoteurs du pro­
gramme SETI évacuent trop rapidement 
ou même "sans examen " les considéra­
tions sociolog iques l iées à la quatr ième 
hypothèse, mais i l la  rejette lu i-même, à 
cause du nombre des civil isations extra­
terrestres qu i  devraient être impl iquées. 
En effet, e l les n 'au raient pas toutes "le 
même respect des formes de vie moins 
développées ". 

Nous voyons que la d iscussion est 
plus détaillée, mais que toutes les possi­
bil ités n 'ont pas été considérées. 

Les c iv il isat ions ET pou rra ient se 
concerter et se mettre d'accord pour  que 
chacune d'e l les nous traite d 'une maniè­
re discrète ! Lidée d'un "club galactique " 
n 'est pas nouvel le19, mais on  n'en tient 
pas compte. La lo i fondamentale de l 'ex­
p lo ration interste l la i re pourrait être de ne 
pas pertu rber l 'évo lution d 'une civil isation 
émergeante comme la nôtre .  Le contact 
d i rect serait interd it j usqu'à ce que cette 

civi l isation  ait pu atte indre une matu ration 
suffisante pour  résister au choc cultu rel 
qu i  sera inévitable .  

Les "visiteurs " seraient auto risés à se 
montrer  parfo is, pour  att i rer  l 'attention  et 
fai re réfléch i r, mais ils devraient brou i l ler  
les pistes pour  garanti r une découverte 
autonome de leur  présence. 

Crawford reconnaît que toute cette 
problématique se situe à la front ière entre 
ce qu 'on  sait et ce qu 'on ne sait pas 
encore, mais opte pour  une vo ie de 
recherche qui ne dévie pas de la l igne 
trad itionnel le des astronomes (s inon  son 
art ic le n 'aurait probablement pas été 
publ ié) . I l aff irme que "le seul moyen de 
résoudre le paradoxe de Fermi est d'ex­
plorer notre environnement cosmique 
avec le plus d'attention possible " et non 
pas de s' i ntéresser aux ovnis qu i  appa­
raissent près de la su rface de la Terre . I l  
faut que le programme SETI se  pou rsui­
ve, qu 'on  co nstru ise des instruments 
spatiaux pou r  détecter des planètes sem­
blables à la Terre et même "des sondes 
capables d'aller étudier les planètes en 
orbite autour d'étoiles proches ". Et 
Crawfo rd ajoute : "// faudra ce lourd pro­
gramme d'exploration pour que nous par­
venions à mieux comprendre notre place 
dans l 'Univers ". 

Larticle qu i  suit ce lu i  de Crawfo rd a 
été écrit par un i ngénieu r des télécom­
mun ications20 .  I l  est plus crit ique vis-à-vis 
du programme SETI, parce qu ' i l  exam ine 
les contraintes physiques pou r  réal iser 
des communications à l 'échel le galac­
t ique .  Selo n l u i, nos co rrespo ndants 
extraterrestres devraient ut il iser  "des 
méthodes originales " po u r  que  l eu rs 
messages pu issent nous parven i r. Il sup­
pose d'emblée que les "autres " n 'ont pas 
encore entrepris des voyages interstel­
la i res et qu ' i ls effectuent une recherche 
aléato i re pou r  entrer en contact avec 
d'autres civil isations.  Pou r  des raisons 
énergét iques, ils devraient alo rs se servi r 
de faisceaux étro its, ce qu i  exigerait une 
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précision  inouïe pou r  le po intage et le 
su ivi . 

Crawfo rd se vo it obl igé d'en conclure 
que "l'utilisation des ondes radio pour des 
contacts interstellaires est découragean­
te ". Il ajoute pour  ceux qu i  voudraient se 
lancer dans cette vo ie : "Même si nous 
réussissions à venir à bout des formi­
dables contraintes physiques, le projet de 
communications avec des extraterrestres 
nécessiterait une ténacité dont l'humani­
té n 'a pas encore fait preuve". Ce n'est 
pas pessimiste, mais luc ide.  En conti­
nuant à raisonner de cette manière, on 
parviendra à la décision  qui fait encore 
problème : il faut qu 'on  examine le phé­
nomène ovn i ! 

Carl Sagan21 l 'a examiné se basant 
par exemp le  su r  les l ivres de vo n 
Dan iken, pour  juger des artéfacts la issés 
par d'anciens astronautes éventue ls .  Une 
étude des effets physiques produ its par 
les ovnis se rait plus appropriée, puisque 
Sagan sait  qu 'à l 'échel le mondiale, "le 
rythme des visites supposées, ces der­
nières années, est de plusieurs par jour". 
Sagan s'oppose cependant à l ' idée qu ' i l  
pu isse s'ag i r  de visiteurs extraterrestres, 
en déclarant que cette hypothèse est 
comparable à ce l le  du Père Noë l .  Pour  
j ustif ier son aff irmation, il fait un  calcu l, 
basé sur  une évaluation du nombre des 
systèmes planétai res pouvant être habi­
tés par des civil isations techniquement 
avancées et sur l 'hypothèse que chacun 
de ces ovn is devrait ven i r  de sa planète. 
Est-ce que des c iv il i sat io ns extrater­
restres n 'auraient pas pu installer  des 
bases dans notre système planéta i re ou 
même au fond de nos océans ? En fait, i l  
n 'y avait pas trop  peu d 'observations 
d 'ovni pour  qu 'on  prenne ce phénomène 
au sérieux, mais trop, par rapport au cal­
cu l  hasardeux de Sagan .  

Je ne  pense pas que  les écrits d 'Erich 
von Dan iken so ient représentat ifs de la 
recherche ufo logique, mais i l  faut être 
j uste . J 'ai constaté récemment qu ' i l  a réa-



l isé une étude des traces de Nazca, au 
Pérou22 qui est fo rt i ntéressante. Ces 
traces sont d istr ibuées sur un  vaste terri­
to i re désert ique, dont l 'accès est stricte­
ment interdit pou r  éviter des détério ra­
tions, comme il y en a eu malheureuse­
ment, mais von Daniken a réussi à fa i re 
de vraies découvertes au moyen de nom­
breux su rvols en avio n et par des 
co ntacts personne ls  avec ceux q u i  
connaissent bien l a  région et l a  mental ité 
des I nd iens. Er ich von Daniken travail le  à 
sa façon, mais ce qu i  impo rte, c'est que 
les traces de Nazca pou rraient être un  
exemple de vestiges d'anciennes expé­
r iences psychosocio log iques, menées 
par des extraterrestres dans un passé 
relativement lo inta in .  

Paul Davies23 n ' hésite pas à affi rmer 
que même "la découverte d'un seul 
microbe extraterrestre, ayant évolué indé­
pendamment de la vie sur Terre, modifie­
rait drastiquement notre vision du monde 
et changerait notre société aussi profon­
dément que les révolutions coperni­
ciennes et darwiniennes. On pourrait vrai­
ment dire que ce serait la plus grande 
décou verte scientifique de tous les 
temps ". 

Le phénomène ovni pou rrait conten i r  
un potentiel de changements révo lution­
nai res enco re beaucoup p lus impo rtant, 
mais j usqu'à présent, la communauté 
scientifique n'a pas enco re vou lu  y fai re 
attention .  

2. L'étude des aspects physiques du phé· 
nomène ovni 

Elle est indispensable 
Quand je contemple l 'évolution  de 

l ' ufo log ie au co u rs des 50 dern ières 
années et su rtout ce qu i  s'est passé pen­
dant et après la vague belge, je su is obl i ­
gé d'en conclu re qu ' il ne suffit pas d'ac­
cumuler de p lus en p lus de témo ignages 
et de données objectives pou r  mod if ier 
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les attitudes de la communauté scienti­
f ique par rappo rt au phénomène ovn i .  Il 
faut qu 'on pu isse montrer  que ce qu i  a 
été observé n 'est pas i rrationnel ! Au 
fond, on  refuse d'étudier les fa its, parce 
qu 'on  ne les comprend pas, mais pou r  les 
comprendre, il faut d'abo rd les étudier ! 

On peut considérer que ces faits sont 
trop extrao rd ina i res, mais il faut respecter 
la logique interne du problème posé . Si 
les ovn is so nt des engins constru its et 
p i lotés par des intel l igences extrater­
restres capables de traverser les espaces 
interstel lai res, nous sommes confrontés 
à une situation inégalée, mais ce n 'est 
pas une raison pou r  s'en désintéresser. 
Au contrai re, il faudrait c lar if ier ce problè­
me avec déterm ination, en y mettant tous 
les moyens nécessai res, à cause de ses 
impl icatio ns possib les .  Ce que no us 
savons des ovn is s ign if ie, par exemple, 
q u ' ils  do ivent d ispose r d 'une  so u rce 
d'énergie que nous ne connaissons pas. 
Ce serait déjà une raison  suffisante pour  
essayer d 'en savo i r  le pl us possible .  
L.:étude des aspects physiques du phéno­
mène ovn i pose évidemment des pro­
blèmes complexes et d ifficiles, mais cela 
n 'est pas non p lus une raison suffisante 
pour  s'en désintéresser. Commençons 
par résoudre les problèmes que nous 
pouvons résoudre, en nous servant de ce 
qui est observé fréquemment et des lo is 
physiques connues. Ensu ite, on verra ! 
Nous ne devons pas no us pla indre du 
risque de ne pas arriver, si  nous ne nous 
mettons même pas en route. 

Une autre d iff iculté à vaincre concer­
ne les blocages psychosociolog iques. 
Nous les examinerons au chapitre su i­
vant, mais pou r  l ' instant, nous pouvons 
déjà remarquer  qu 'on  parvient à trouver 
des excuses apparemment logiques pou r  
ne  r ien fai re .  Hubert Reeves se  réfère au 
"Rapport Condon ", en supposant qu ' i l  
s 'ag it vraiment d 'une étude scientifique.  
Quand on  examine le co ntenu et le 
contexte de cette étude, on constate 

qu 'e l le n 'était pas objective et on com­
prend po ur  quel les raisons.  Le second 
argument avancé par Hubert Reeves 
pou r  évacuer le problème des ovn is24 p ro­
vient de l 'ouvrage du psychanalyste Carl 
Gustav Jung25 . Au l ieu d'examiner les 
effets physiques produ its par les ovn is24, 
Reeves aff i rme qu 'on  a affa i re à des 
effets de l ' i nconscient co l lectif. Jung25 a 
i nt rodu it ce co ncept, en partant de 
mythes anciens qui font interven i r  des 
"visions dans le ciel". Par la méthode des 
associations d ' idées, i l  arrive alo rs à éta­
b l i r  un l ien entre les observations d'ovn is 
et ces anciens mythes, en suggérant 
qu ' ils résultent to us les deux du dési r 
inconscient d'établ i r  un  co ntact avec des 
pu issances supérieu res. S'i l le faut, on 
invente un substitut. 

C'est une bel le idée, mais avec tout 
mon respect pou r  Hubert Reeves, je 
constate qu ' il s 'en sert seu lement, sans 
la prouver. De cette manière, i l  aboutit à 
la conclusion  su ivante : "on peut voir 
dans le phénomène OVNI /a renaissance 
d'une mythologie ancienne habillée d'une 
imagerie moderne : des voyageurs de 
l 'espace (des anges) nous observent, et 
parfois, nous font parvenir un message 
(un évangile) disant que la galaxie (le 
ciel) s 'inquiète et nous met en garde 
contre des dangers que nous faisons pla­
ner sur nous mêmes ". Les parenthèses 
déf in issent ce qui a été remplacé . Le tour  
est joué .  I l  suffit alo rs des affi rmations de 
quelques "contactés " des années 50 et 
60 pou r  confi rmer cette idée, sans devo i r  
passer par  un  examen détaillé de tout ce 
qu i  a été observé . Au cours des années 
70, on vit même que d'anciens ufo logues 
embrassaient ma intenant l ' hypothèse 
psychosocio log ique, faisant appel à un 
imaginai re col lectif. À mon avis, la rota­
tion  des aigu i lles de bousso les26 fou rn it 
déjà un exemple suffisant pou r  montrer 
que les effets physiques produ its par les 
ovnis ne s'expl iquent pas du tout par un 
dés i r  inconscient d 'entrer en contact avec 

11 

des êtres venus d'ai l leurs n i  par des 
méprises ou malad ies mentales. 

Dans son article de 1979, Hubert 
Reeves affi rmait aussi que "/es premières 
détections des soucoupes se produisent 
vers les années 1947-1948 qui coïnci­
dent avec la prise de conscience de la 
possibilité d'un holocauste nucléaire. 
Cette coïncidence des événements sug­
gère que c'est la gravité de la situation 
mondiale actuelle qui trouble fortement 
les hommes et fait que leur inconscient 
s 'alarme et jette les yeux vers le ciel". En 
réal ité, i l  y eut déjà des observations 
d 'ovn is  bien avant 1947, q uand le 
concept d 'un ho locauste nucléa i re n 'était 
pas enco re né. L.: hypothèse proposée 
pou rrait être testée d'a i lleu rs, en interro­
geant ceux qui ont vu des ovn is po u r  vo i r  
s i  le trouble postulé est détectable chez 
au mo ins 50 % de ces témo ins.  Si l 'on  
estime que cela n 'est pas possible, à 
cause des mécan ismes inconscients, la 
théo rie est invérifiable et donc scientif i­
quement inefficace . I l faut qu 'on  étudie le 
phénomène ovn i lu i -même. 

Définition du problème à résoudre 
Po ur  montrer que cette déf in ition  n 'est 

pas évidente, je discuterai les idées que 
l 'astrophys ic ien et ufo logue  français 
Pierre Guér in a présentées récemmenF7 . 
Je l 'ai rencontré au cours des années 70 
et j 'a i  toujours apprécié son honnêteté 
intellectuel le .  I l  dénonce avec v igueur les 
blocages psychologiques et i ntel lectuels 
chez des astronomes français de l 'Un ion  
rational iste qu ' il a rencontrés personnel­
lement. I l  nous l ivre aussi une sorte de 
"testament" de cinquante ans d 'expérien­
ce dans le domaine de l ' ufo log ie .  Pu isqu ' i l  
a certainement voulu que son l ivre puisse 
activer  la réflexion, je pense qu ' i l  faut 
relever ce défi . La vision  que Guér in pro­
pose révè le en effet l'existence de diffi­
cultés fo ndamental es, i nt r insèques à 
l ' ufo log ie .  J'ai effectivement écriF8 : "// 
résulte d'un très grand nombre d'obser-



vations que les manifestations d'OVNI 
relèvent d'une technologie que nous ne 
connaissons pas. Elle est probablement 
d'origine extraterrestre, mais cela reste 
une hypothèse à démontrer". Pierre 
Guérin réto rque vivemenF9 : "Eh bien 
non , ça n 'est pas une hypothèse, mais un 
fait !". Pu isque cette aff i rmation  a été 
mise dans un contexte où il est beaucoup 
question de désinfo rmations, je voudrais 
éviter qu ' i l  y en ait une autre, concernant 
la nature même du problème à résoudre.  
I l  ne suffit pas d'aff i rmer que les ovn is 
sont d 'o rig ine extraterrestre, i l  faut le 
démonter par des moyens adéquats pou r  
convaincre la communauté scientifique.  
Ceci  demande quelques expl ications .  

Dès ma première intervention30, j 'a i  
déjà insisté sur  le fait que "la plupart des 
observateurs ont décrit les OVNI comme 
des engins " et qu ' il est donc "normal que 
l'on s 'interroge sur le mécanisme de leur 
propulsion ". Examinant les propositions 
qu i  avaient été avancées, je fus contraint 
de recon naître qu 'elles n 'étaient pas 
acceptables. . .  po u r  un  phys ic ien .  
Expl iquer veut d i re qu 'on  parvient à rel ier  
l ' i nconnu  au co nnu  d ' une man ière 
logique.  C'est ce que je cherchais à fai re 
pour  les aspects physiques du phénomè­
ne ovn i .  Il se peut évidemment que cer­
tains aspects fassent appel à des lo is 
physiques que nous ne connaissons pas 
enco re, mais d 'autres aspects devraient 
po uvo i r  s'expl iquer  à parti r des lo is  
connues, même si ici, elles sont appl i ­
quées dune manière innovante. 

Ceci concerne par exemple les lo is de 
la mécanique et de l 'é lectromagnétisme, 
mais avant de s 'engager dans une  
recherche plus spécifique, i l  fa llait évaluer 
toutes les hypothèses envisageables. On 
peut les grouper dans tro is catégo ries31• 

Lhypothèse psychosociologique pos­
tule que tout ce qui a été observé résu lte 
d'erreu rs de perception ou d ' interpréta­
tion  (ce qu i  inclut les avions secrets), 
d ' hal l ucinations ou d'autres processus 
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mentaux (y compris des effets éventuels 
de l ' i nconscient co llectif) . Quand on exa­
mine vraiment les faits observés, on  
constate que  cette hypothèse est inca­
pable de rendre compte de tous ces faits . 
El le est donc é l im inée. Lhypothèse para­
normale établ it un l ien avec d'autres phé­
nomènes mal compris, bien que leur réa­
l ité ne so it pas bien établ ie non plus.  
Cette hypothèse ne peut pas être écartée 
totalement, mais elle est méthodo logi­
quement inefficace, pu isqu'on  ne peut 
pas expl iquer ce qu 'on  ne comprend pas 
à parti r de quelque chose qu 'on  com­
prend mo ins.  Ceci incl ut aussi bien des 
idées purement spéculat ives sur des 
espaces paral lè les, des vitesses super lu­
m in iques ou l 'ant igravitatio n, que le  
concept du diable ou  des fantômes, par 
exemple. Reste l 'hypothèse extraterrestre 
avec des engins en "tôles et boulons ", 
provenant d 'autres systèmes planétai res 
de notre galaxie. C'est l 'hypothèse ET au 
premier degré .  On a introdu it ce terme 
pour  suggérer qu ' i l  eut mieux valu la rem­
placer par l ' hypothèse ET au second 
degré, inc luant des effets de type para­
no rmal .  Ce n'est pas mon po int de vue. 
Je pense au contrai re qu ' il ne faut pas se 
laisser impressionner par des aspects 
bizarres, probablement mal interprétés, 
mais commencer par ce qu i  est suscep­
tible d'être compris. Dans ce sens, i l  me 
semblait "raisonnable d'admettre, comme 
hypothèse de travail, que les OVNI puis­
sent être des engins matériels, d'origine 
extraterrestre ". 

En 1973, j 'a i  p roposé une première 
esqu isse d 'un modèle de propu lsion  de 
type MHD, pu isque c'était un  argument 
fondamental pou r  d i re que l 'hypothèse 
extraterrestre (au premier degré) était 
réal iste . J 'a i  ajo uté qu ' il est "surtout 
important de montrer qu'il est possible 
d'appliquer des méthodes scientifiques à 

l'étude du problème des OVNI". 
J 'étais arrivé au modèle MHD, en par­

tant de l ' idée que la propulsion  des ovni 

devait nécessai rement résulter d ' une 
mise en œuvre du principe de l 'action et 
de la réaction .  Les ovnis n 'éjectent pas 
de la matière, comme nos fusées, mais 
ils sont souvent entou rés d 'une luminosi­
té qu i  peut être attr ibuée à une ionisation 
de l 'a i r ambiant. Du moment qu 'un ovn i 
produ it des particu les chargées dans son 
environnement immédiat, il peut exercer 
des fo rces sur  cel les-ci au moyen de 
champs électr iques et magnétiques adé­
quats. Cela pouvait être re l ié à d ifférents 
effets observés et ouvrait donc une vo ie 
de recherche co ncernant un  système de 
propu ls ion  o rig inal, quasi -silencieux, très 
flexible et efficace. En 1975, Jean-Pierre 
Petit a pris connaissance du phénomène 
OVNI  et des lettres ummites32 • Puisqu ' i l  
travaillait à ce moment dans le cadre d 'un 
projet de recherche en MHD, i l  proposa 
également que la propulsion des ovn is 
résu lte de ce type de lo is. I l y pensa donc 
indépendamment de mo i, un  peu p lus 
tard et par la su ite, il a développé certains 
aspects de cette théorie .  

Aujou rd 'hu i, je pense encore que le 
modèle MHD est le plus prometteur  et je 
continue à travai l ler  dans cette vo ie .  Un 
article récenf33 il l ustre le  fa it que je 
cherche toujours à rel ier  des développe­
ments théo riques nouveaux aux faits 
observés dans un bon nombre de cas. Je 
privilégie donc l 'hypothèse extraterrestre, 
mais je ne la considère pas comme étant 
déjà établ ie .  Au contrai re, i l  faut s'effo rcer 
d ' imaginer ce qui pourrait se cacher der­
r ière les apparences, co nstru i re une 
théorie qu i  do it être logiquement cohé­
rente et chercher à la confi rmer ou l ' i nf i r­
mer par d'autres faits observés. 

C'est la méthode habituel le dans les 
sciences exactes et je pense que c'est 
un iquement comme cela qu 'on  parvien­
dra à ébranler  l ' ind ifférence et les préju­
gés qu i  règnent dans la communauté 
scientif ique.  Il y a un peu partout dans le 
monde des scientifiques oeuvrant dans 
ce sens ou prêts à le fai re .  Beaucoup 

1 3  

d'entre eux ne peuvent pas so rtir de 
l 'ombre, parce q u' i ls  risqueraient de com­
promettre leur carr ière .  C 'est absurde et 
même dramatique, mais malgré tout, on 
peut avancer et j'espère qu 'on  arrive rapi­
dement à resserre r les rangs pou r  dépas­
ser ces d ifficu ltés. 

La science des extraterrestres inaccessible ? 
Pierre Guér in fut fo rt inf l uencé par 

Aimé Michel34 qui mit en avant l ' idée que 
des êtres appartenant à des civil isations 
extraterrestres beaucoup p lus anciennes 
que la nôtre do ivent avo i r  des capacités 
cérébrales très supérieures. Rappelons 
que la phase décisive de l 'évo lution  des 
homin idés remonte à envi ron  10 millions 
d'années et que l'homo habilis a tai llé les 
premiers out i ls en p ierre il y mo ins de 3 
mill ions d'années, tandis que l 'écart qu i  
nous sépare de certa ines civil isations 
extraterrestres po u rrait atteindre 10 ou  50 
mi ll ions d'années. Je su is donc d'accord 
pour  accepter la possib il ité d 'une diffé­
rence éno rme entre certaines civi l isa­
tions extrate rrestres et la nôtre .  Que 
Pierre Guérin a i t  fait ce pas très tôt, le d if­
férencia de ses col lègues astronomes. 
Comme Aimé M ichel, il en conclut que "le 
contact avec des êtres de l 'espace au 
cerveau plus performant que le nôtre ne 
pouvait se faire à armes égales ". D'après 
lu i, il fallait "prévoir notre incapacité défi­
nitive à comprendre certains aspects du 
comportement de nos visiteurs tout 
comme de leur science ". Là, je ne su is 
plus d'accord .  

I l  est vrai que les extraterrestres qu 'on  
appelle des  "petits gris " ont de très 
grosses têtes et qu ' i l  a été souvent rap­
porté qu ' ils communiquent entre eux de 
manière télépathique. Même des per­
sonnes qu i  ont été enlevées par eux peu­
vent les "entendre " dans leur tête . En tout 
cas, il me semble no rmal qu 'une grande 
avance évolut ive ait pu co nférer aux 
extraterrestres beaucoup p lus de capaci­
tés de traitement en paral lè le que celles 



que nous avons.  Que certains aspects de 
leu r comportement no us semblent très 
étranges et qu 'une partie de leur  science 
nous dépasse totalement est to ut à fait 
log ique, mais i l ne faut pas en conclure 
qu ' i l  n'y a pas moyen de comprendre leur 
science. Pou rquo i  ? Parce que ce qu i  fait 
l 'objet des sc iences de la réal i té physique 
est inscrit dans la natu re et non pas dans 
les cerveaux .  Cette co nstatatio n me 
semble capitale, car  s inon, i l  serait inut i le 
d 'entamer une recherche scientif ique du 
phénomène ovn i .  

P ierre Guér in s'attend à ce que "notre 
intelligence rationnelle puisse être trans­
cendée par celle des Extraterrestres à la 
façon dont nos propres facultés intellec­
tuelles transcendent celles des mammi­
fères terrestres supérieurs". I l  me semble 
que par rappo rt aux mammifères supé­
rieu rs, l 'homme a quand même une cer­
taine capacité de pensée rationnel le et 
que nous devrions partager cel le-ci avec 
les extraterrestres. Notre capacité de tra i ­
tement des info rmations est peut-être 
beaucoup p lus lente et l im itée, frag i le  et 
suscept ib le d 'erreu rs (errare humanum 
est), mais malgré cela, Pascal avait rai­
son de d i re que "l'homme est un roseau 
pensant". N 'o u b l ions  pas que  les 
membres de l ' U n ion  ratio nal iste que  
G uér in  a rencontrés défendaient des 
posit ions très tranchées. "// était indécent 
pour ces gens que l'on prenne au sérieux 
les observations d'ovnis : elles risquaient 
de remettre en question notre supériorité 
cosmique absolue d'êtres pensants ". 
!.:ancienne idée que "l'homme est le roi 
de la création " ne tenait évidemment pas 
compte d'autres systèmes planétai res. 
Un de ces "ra tionalistes " aff ichai t  
d 'a i l l eu rs des co nceptions ph i loso ­
phiques qu i  exigeaient "que l'Homme soit 
seul sur cette Terre, hors de toute influen­
ce de puissances cosmiques extérieures 
auxquelles il ne croyait pas". Ceci a des 
résonances (ant i ) re l ig ieuses et P ie rre 
Guér in dénonce cet a prio ri, mais en pre-
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nant l e  contre-pied, j e  crains qu ' i l  a un 
peu exagéré. 

Guér in no us d it : "Le cerveau de 
l'Homo sapiens sapiens. . .  n 'est pas 
entièrement à la hauteur de celui de nom­
breuses espèces supérieures dans 
l'Univers, résultant d'une évolution biolo­
gique immensément plus ancienne, qui 
maÎtrisent l'usage courant des manifesta­
tions dites à tort 'paranormales ' ou enco­
re sont capables de 'visualiser ' directe­
ment des espaces à plus de trois dimen­
sions géométriques ". Autrement d i t, à 
cause de leurs capacités mentales, i ls 
pourraient créer une science et des tech­
n iques qui sont inaccessibles pou r  nous, 
aussi longtemps que nous n 'avons pas 
les mêmes capacités. "On ne rattrape 
pas si facilement des milliers d'années de 
retard scientifique, ou immensément plus 
encore". I l  est vrai que nous ne connais­
sons pas les motivations de nos visiteu rs, 
mais Guér in va plus lo in, se demandant 
si nous pouvons "accéder aux projets 
d'une pensée supérieure non humaine ?"  

C'est une question très fondamentale. 
Guér in répond35, en rappelant d'abord 
que "toute technologie fondamentale­
ment nouvelle ne peut que paraÎtre 
magique à ceux qui ne la possèdent pas 
encore (loi de Clarke), alors qu 'elle est 
parfaitement rationnelle, mais à un 
niveau que nous n 'avons pas encore 
atteint". Même "des ovnis conçus par des 
extraterrestres ne nous dépassant pas 
par leurs facultés intellectuelles, mais qui 
seraient simplement en avance sur nous 
de quelques milliers d'années dans le 
domaine de la physique fondamentale et 
de la technologie, poseraient à notre 
compréhension immédiate un très grand 
nombre de problèmes insurmontables, 
même si, d'emblée, quelques aspects de 
leur fonctionnement seraient déjà expli­
cables par la physique que nous connais­
sons ". Partant de là, Guér in fo rmule une 
autre idée : "Peut-être existe-t-il un ou 
plusieurs univers parallèles ?". Notons sa 

prudence, pu isqu ' i l  ajoute immédiate­
ment que "rien ne nous laisse croire pour 
autant que les ovnis en soient originaires, 
même si quelques auteurs ont supposé 
qu'ils empruntent à travers ces univers 
des 'raccourcis ' pour venir jusqu 'à nous. " 
I l  note d 'a i l leurs que, même si c'était le 
cas, i l  faudrait quand même que les ovnis 
évo l uent  "dans notre univers visible " 
quand nous les voyons près de la surface 
de la Terre. 

P ierre Guér in insiste pou rtant beau­
coup sur l ' idée que "les ovnis semblent 
être capables de 'manipuler' l'espace­
temps, et de nombreuses observations 
indépendantes prouvent qu 'ils peuvent 
apparaÎtre ou disparaÎtre sur place ". 
Cette idée s'accentue progressivement 
dans son l ivre. "Les changements parfois 
instantanés de position . . .  semblent défier 
les lois de l'inertie et prouvent que nous 
devons un jour ou l'autre réviser et 
étendre nos conceptions sur l'espace­
temps et la physique quantique. Peut-être 
déboucherons-nous alors sur l'hypothé­
tique 'antigravitation ', à moins que ce ne 
soit une 'manipulation ' locale de l'espace­
temps ". Certains auteu rs aff i rment que 
les Américai ns au ra ient  secrètement 
réussi à copier et  à fai re vo ler des ovnis 
en appl iquant des pr incipes de ce genre. 
G uér in est très réservé à cet égard : "la 
mise au point d'un système de propulsion 
antigravifique et/ou hyperluminique " n 'est 
pas plausib le, pu isqu'on aurait dû en 
découvr ir  au préalable les fondements 
théo riques.  I l  est "peu probable qu'une 
telle théorie révolutionnaire puisse être 
élaborée seulement à partir de nos 
connaissances fondamentales actuelles", 
mais Guér in suppose que les extrater­
restres peuvent avo i r  ce type de connais­
sances. 

Ce thème revient chez lui avec une 
insistance suggestive, en partant tou­
jo u rs de l ' i dée que les so uco u pes 
vo lantes "peuvent parfois apparaÎtre ou 
disparaÎtre brusquement sur place, 

1 5  

comme si elles passaient provisoirement 
dans une 'autre ' dimension ". Dès 1947, 
"les UFOs montraient qu 'ils manipulaient 
apparemment l'espace et le temps, ce 
qui impliquait la maÎtrise d'une physique 
que nous ne connaissons pas encore". 
Finalement, dans la conclus ion  du l ivre, 
la cause est entendue : "// y a des millé­
naires, des civilisations de la Galaxie plus 
anciennes et donc incroyablement plus 
avancées dans le domaine scientifique 
que ne l'est aujourd'hui la civilisation 
humaine, avaient déjà acquis la maÎtrise 
des voyages superluminiques entre 
étoiles grâce à une manipulation de l'es­
pace-temps qu 'il ne nous appartient pas 
de décrire ici". C'est j ustement ce qu i  
manque. Pu isque d 'autres auteurs jouent 
aussi avec les concepts d 'une man ipu la­
tion  de l 'espace-temps, d 'une antigravita­
t ion  ou de voyages interste l la i res à vites­
se superlum in ique, i l est ut i le d 'exam iner 
ces proposit ions un peu p lus en déta i l .  

La  théo rie de la re lativité générale 
rend co mpte de l ' ex istence poss ib le 
d 'une cou rbure de l 'espace, mais e l le les 
associe à des masses (o u dens ités 
d 'énerg ie) . Ce so nt les so u rces des 
champs gravif iques dont les effets sont 
décrits en considérant une cou rbu re de 
l 'espace envi ronnant. Si l 'on suppose que 
les ovn is peuvent créer de t rès fo rtes 
cou rbures de l 'espace, on do it exp l iquer  
d 'où  viennent les masses ou  concentra­
t ions d'énerg ie nécessai res. On n 'a donc 
pas réso lu  le problème. On l 'a  remplacé 
par un autre, enco re p lus fo rm idable. 

I l  est vrai que les ovnis semblent par­
fo is d isparaître ou apparaître brusque­
ment sur  place, mais i ls  peuvent aussi 
s'arrêter brusquement, inverser le sens 
de leur mouvement ou tou rner à angle 
d ro it .  Cela indique seulement qu ' i l s  sont 
capables d 'exercer sur le m i l ieu ambiant 
des fo rces très grandes pendant un  inter­
val le  de temps très cou rt .  La fo rce de 
réaction qu ' i ls sub issent peut alo rs don­
ner l ieu à des accélérations énormes, de 



cou rte durée. James McCampel l36 avait 
déjà ind iqué que "l'œil ne peut pas suivre 
des objets accélérés à plus de 20 G "  et 
Paul H i l l37 le confi rme par des observa­
tions effectuées au moment du départ de 
fusées expérimentales. Il examine même 
que lques observatio ns d'ovn i, do nt i l  
co nc lut que  ces  eng i ns  po u rra ient 
atte indre une accélération de l 'o rdre de 
100 G. Le mo ins qu 'on puisse di re, c'est 
que nous n'avons pas l ' habitude de vo i r  
des mouvements de ce  genre.  

La "théorie des cordes " postu le l 'exis­
tence de d imensions supp lémenta i res, 
mais el les se referment sur e l les-mêmes 
à une échelle extrêmement petite. En 
outre, i l  ne s 'agit  que de constructions 
purement spéculatives, po u r  essayer de 
rendre compte des propriétés des parti­
cu les élémenta i res. I l  pourrait y avo i r  
d'autres théories pour  en rendre compte. 
J 'ai  développé une "théorie de la quantifi­
cation de l'espace-temps " qu i  le fait, en 
partant de la constatation que la natu re 
peut imposer des restr ictio ns à nos 
mesu res38 . La mécanique classique a dû 
être général isée, en effet, po u r  ten i r  
compte de  deux constantes un iverselles : 
la vitesse de la l um ière dans le vide c et 
la constante de Planck h .  Leu r  existence 
impose des restrictions à nos mesures et 
dans les théo ries actuel les, on suppose 
s implement qu ' il devrait être possible de 
mesurer des d istances de plus en p lus 
petites, sans aucune l im ite f in ie, b ien que 
personne ne l 'ait jamais vérif ié. La natu re 
pourrait imposer une l im ite "a"  d ifférente 
de zéro, mais on do it alo rs général iser les 
lo is  physiques po u r  i ncl u re les tro is  
constantes un iverselles (c, h e t  a) . C'est 
poss ible  d 'une man ière log iquement 
cohérente et l 'on  découvre alo rs que des 
vitesses supérieu res à c sont perm ises, 
mais seu lement pour  des énerg ies telle­
ment élevées que même une civi l isation 
extraterrestre ne pou rrait pas la commu­
n iquer à un véh icu le spatial .  J 'a i  donc des 
arguments rationnels pou r  exc lure tout 
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voyage à des vitesses superlumin iques, 
b ien que j 'a i  montré qu 'el les ne sont pas 
impossibles, en général . 

P ierre G uér in a peut-être seulement 
vou lu  défendre la réal ité du phénomène 
ovn i par rappo rt à certains " ratio nal istes", 
en insistant sur  ce que l 'on  ne connaît 
pas encore. Bien qu ' il so it prêt à admettre 
que les ovn is peuvent apparaître et d is­
paraître brusquement de notre espace 
(et pas seulement de notre vue), il n 'ac­
cepte pas nécessai rement ce que d isent 
certaines personnes qu i  fu rent enlevées : 
e lles seraient passées à travers un mur  
ou  une fenêtre fermée. G uérin considè­
re39 qu ' ils pou rraient être victimes de 
"scènes illusoires induites par les Aliens 
en vue de brouiller les cartes". Il est 
impossible, physiquement, de passer à 
travers un corps so l ide, bien que certa ins 
auteurs se contentent d 'un rapproche­
ment avec des h isto i res de fantômes. Il 
faut même reconnaître que l ' idée des 
manipu lations d'espace-temps, de l 'anti­
g ravitatio n et des vitesses superl umi ­
n iques est à la mode dans certa ins 
mil ieux, mais ce la ne prouve r ien du tout. 

Ce qui me tient à cœur, c'est que l 'on  
comprenne b ien  que même s ' i l  existe un 
décalage important entre les  capacités 
inte l lectuelles des extraterrestres et les 
nôtres, leu r science doit être en partie 
identique à celle que nous connaissons.  
C'est ce qui  j ustif ie une recherche scien­
tifique avec les moyens dont nous dispo­
sons déjà .  S ino n, nous pou rrions rester 
seu lement "bouche bée" devant leurs 
tours de magie et nous serions résignés. 
Nous laisserions déjà tomber les bras, 
avant d'avo i r  commencé le travail qu i  est 
à fai re .  

Guér in ne passe pas sous silence la 
proposition MHD, suggérée par la l umi ­
nosité de l 'a i r  au vo isinage des ovnis et 
par certains effets physiques. Pou rtant, il 
ne la trouve pas suffisante, même pas 
quand les ovn is évoluent dans "notre 
espace',. Le fait que les ovnis pu issent se 

mainten i r  "en sustentation sans aucun 
souffle d'air ni bruit" est pour  lu i  un ind ice 
de ,la nature pour une part transcendan­
te de la science de nos visiteurs ,. 
L:absence de bru its impo rtants est 
cependant en accord avec la MHD et 
l 'absence de souffle peut s'expl iquer par 
le fait que la fo rce de sustentation est 
égale et opposée à la somme de to utes 
les fo rces exercées sur  l 'enviro nnement. 
Dans le cas d'un hél icoptère, où les mou­
vements d'ai r peuvent être ressentis et 
observés par leurs effets sur  l 'envi ronne­
ment, la fo rce est exercée très localement 
par les mouvements des pales. Le systè­
me MHD permet d'exercer des fo rces qu i  
sont d istr ibuées à l ' intérieur  d 'un grand 
volume, aussi bien au-dessus qu 'au-des­
sous de l 'objet. En outre, cette fo rce est 
exercée de manière pu lsée et les mouve­
ments des molécules d'a ir  sont normale­
ment très vite amortis. Dans certains cas, 
on a cependant pu observer des effets 
mécaniques sur l 'envi ronnement40 • 

Le l ivre de Pau l  H il l37 présente beau­
coup d' idées intéressantes concernant 
l 'étude des aspects physiques du phéno­
mène ovn i .  Cela stimule la réflexion et 
très prochainement, j 'en présenterai une 
analyse détaillée. 

3.  La psychosociologie humaine 

La difficulté des changements de paradigme 
Comment se fait- il que même des 

scientif iques, habitués à donner la pré­
séance aux faits observés, ne le font pas 
quand il s'ag it d'ovn is ? 

P ierre G uér in cite par exemple la 
réponse41 que  le  p rés ident de 
l 'Association  des Écrivains scientif iques 
français a donnée quand on  lu i  a deman­
dé ce qu ' il ferait s i  on  lu i montrait une 
soucoupe vo lante passant dans le c ie l  : 
,,Je tournerais la tête à l'opposé pour ne 
pas la voir". 

Une des raisons possibles est que 

l ' idée d 'une intrusion  venant d 'a i lleurs est 
insupportable pour  certaines personnes. 
Cela peut résulter d 'associations 
(conscientes ou  inconscientes) avec des 
sentiments (ant i ) re l ig ieux, mais cela n'ex­
pl ique pas tout.  

J 'a i  posé des questions l iées aux 
enlèvements d'êtres humains à un neu re­
physiologiste al lemand que je connais 
très bien depuis des années. I l  m'a 
répondu : us; c'était vrai, on en parlerait 
dans des revues scientifiques comme 
Nature". Rappelons que Hubert Reeves 
disait également : "Si le débarquement se 
produisait, on le saurait r C'est ce qu i  
devrait se  produ i re, ma is  ce  mécan isme 
ne fonctionne pas nécessairement. 

Pu isque le  sujet n 'est pas jugé  
sérieux, i l  est de bon ton de ne pas l u i  
donner p lace dans des  revues sérieuses. 
Même dans les l i b ra i ries, on  range la l it­
tératu re sur le phénomène ovni dans le 
rayon du paranormal et de l 'ésotér isme. 

, Les l ivres qu i  traitent des ovn is sont 
d'a i lleurs de valeur très i négale, parce 
qu ' i l  n'y a pas de fi ltres de type scienti­
f ique .  C'est un cercle vic ieux, mais la 
faute ne revient pas s implement au sujet 
lu i -même. I l  y a une fo rte composante 
psychosociolog ique.  

1 7  

E n  science, o n  attache beauco u p  
d ' importance au consensus, parce que 
ce la permet de séparer plus facilement le 
bon gra in de l ' ivraie.  Ce système n'est 
pas i nfa i ll i ble, p u isq ue  l ' h i sto i re des 
sciences fou rn it des exemples éclatants 
où des idées innovatrices tout à fait pert i­
nentes ont été fre inées. En outre, la 
science progresse no rmalement d 'une 
manière ,adiabatique,, c'est-à-d i re par 
une successio n  de petits changements. 
Les grandes mutations sont rares et 
chaque fo is quand il a fall u changer sa 
"vision du monde " d'une manière assez 
rad icale, il y a eu de fo rtes résistances. 
Le passage de la mécanique d'Aristote à 
celle de Newton ex igeait  déjà qu 'o n  
abandonne l ' idée qu ' i l  y avait un  po int pr i -



vilégié dans l 'Un ivers qu i  serait au repos 
absolu .  Cela n 'a pas été faci le .  Le passa­
ge de la mécanique classique à la théorie 
de la relativité et à la mécanique quan­
t ique n 'a pas été aussi s imple qu 'on le 
présente a posterio ri dans les manuels et 
si l 'on do it abandonner le concept d 'un 
espace-temps continu, ce la bou leversera 
également les habitudes de pensée. 

Des idées p rofo ndément ancrées 
dans l 'esprit ne peuvent pas être exti r­
pées facilement pour  les remplacer par 
d 'autres. Les "changements de para­
digmes " sont effectivement semblables à 
des révo l ut ions42 • Beauco u p  d 'astro ­
nomes sont maintenant prêts à accepter 
le "principe de banalité " pour  les planètes 
extraso la i res et même pour  l 'apparit ion  
de la v ie  e t  de civi l isations très évo luées 
en de no mbreux endro its de notre 
galaxie, mais supposer que des extrater­
restres pu issent ven i r  nous visiter impl i­
querait qu 'un contact d i rect est possible 
et poserait donc des problèmes d 'un 
autre genre. 

Christian de Ouve est pr ix Nobel de 
b ioch im ie  et professeu r  à l 'Un iversité 
Cathol ique de Louva in .  I l a publ ié un 
l ivre43 qu i  me semble très important dans 
le contexte scientif ique actuel . Il écrit en 
effet : "// y a environ autant de planètes 
vivantes dans l'Univers que de planètes 
capables de générer et soutenir la vie ", 
parce que les processus bioch imiques 
sont tels que l 'apparit ion  de la vie est 
presque automatique .  Lévolution  biolo­
g ique est à son tour  régie par des pro­
cessus bioch imiques : ''Une fois qu'une 
direction a été prise, l'envergure des 
changements futurs se rétrécit, et elle se 
rétrécit même davantage à chaque pas 
évolutif ultérieur . . .  La direction qui mène 
à la formation de circuits polyneuronaux 
a beaucoup de chances d'être spéciale­
ment privilégiée à cet égard, puisque les 
avantages qui y sont liés sont tellement 
grands. . .  Ma conclusion est : Nous ne 
sommes pas seuls ". Il est important de 
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remarquer que "le hasard s 'exerce dans 
un cadre de plus en plus contraignant, 
plus contraignant qu 'on ne le croit géné­
ralement". 

Les extraterrestres pourraient donc 
nous ressembler, mais on  do it aussi s'at­
tendre à ce que ceux qu i  sont actuelle­
ment capables de réal ise r des voyages 
interstella i res ont un cerveau p lus déve­
loppé que  le nôtre, parce que  cela 
co ncerne un  do maine où l ' évol ut ion  
cont inue sans doute de manière préfé­
rent ie l le .  

En 1997, j 'a i  pr is contact avec mon­
s ieur de Ouve, pour  l u i  demander s' i l  
connaissait la problématique des ovn is et 
en particul ier  ce l le des enlèvements. Je 
pensais que cela devrait l ' intéresser et 
qu 'un  d ialogue serait possible.  Eh bien 
non .  I l  a coupé court .  On peut penser qu ' il 
avait peur que sa renommée pu isse en 
souffr ir, mais l 'argument était qu ' il trouvait 
invraisemblable que des extraterrestres 
puissent nous visiter et ag ir  comme cer­
tai ns l 'aff irment. Ce scientifique éminent, 
créatif et même visionna i re, trouvait que 
la d isconti nu ité était trop g rande. Au l ieu 
d 'une su ite de petits pas, i l  faudrait fai re 
un pas énorme. Il y a effect ivement un  
fossé, ma is  le plus d iffic i le, c'est de se 
décider à le franch i r. 

Les parcours des psychosociologues 
Pierre Guér in montre très b ien44 com­

ment on a cru devo i r  passer du concept 
des ovn is "tôles et boulons " à un concept 
plus abstrait . Au début, il pensait aussi 
que les ovnis étaient des "véhicules d'ori­
gine non humaine venus d'autres sys­
tèmes planétaires", mais il fal lait "com­
prendre que ces véhicules, pour franchir 
de telles distances, devaient nécessaire­
ment savoir transcender d'une façon ou 
d'une autre l'espace-temps". Je signale 
qu 'on  peut analyser le problème des 
voyages i nterste l la i res sans so rt i r  du 
cadre des théories connues45, mais en 
1969, Jacques Vallée qui a la mentalité 

d 'un explo rateur, fit un rapprochement 
entre des occupants d 'ovnis et des farfa­
dets, sylphes ou autres personnages des 
mythes et fo lk lo res. I l faisait i nterven i r  un 
l ieu mythique, la Magonie, située dans 
quelque "Univers parallèle ". Lhypothèse 
que "des entités nous viendraient d'un 
lieu complètement imaginaire situé hors 
de l'espace-temps " jeta le trouble dans 
certa ins esprits. Aimé M ichel chavi ra 
aussi, pu isqu ' i l  aff i rma en 1973, que les 
soucoupes volantes peuvent apparaître 
sur p lace, "exactement comme un fantô­
me ". li l u i  suffisait de d i re : "Que sont l'es­
pace et le temps ? Des idées humaines". 
Il n 'était pas physicien .  

Dès les prem ières l i gnes de so n 
l ivre46, Jacques Val lée avait annoncé la 
nouvel le cou leur :  "Ce livre tente de bâtir 
un pont - mince et fragile - entre une chi­
mère et un mythe. Ce n 'est pas un livre 
scientifique ". I l  est instructif de vo i r  com­
ment le concept de la Magon ie fut intro­
du it .  Au IXe siècle, d 'Agobard, arche­
vêque de Lyon, relata lu i-même qu ' i l  avait 
"vu et entendu beaucoup d'hommes " qu i  
croyaient "qu'il existe une certaine région, 
qu 'ils appellent Magonia , où des bateaux 
voguent dans les nuages". I ls préten­
daient en effet que "trois hommes et une 
femme. . .  étaient tombés de ces 
bateaux". Un autre récit précisa qu 'on  les 
"vit descendre de ces nacelles 
aériennes " et qu 'on  les prit dès lo rs pour  
des magiciens, faisant très peur. Ces 
quatre personnes se défendirent cepen­
dant, en affi rmant "qu'ils étaient des leurs 
et avaient été emportés peu de temps 
a vant par des hommes extraordinaires 
qui leur a vaient montré des merveilles 
dont on n 'a jamais entendu parler". 

Si c'était vrai, cela devait être de la 
magie pour  les gens de cette époque.  On 
voulut donc les 'jeter dans le feu", mais 
d '  Agobard, "alerté par le bruit, arriva en 
courant, et après avoir entendu les accu­
sations des gens et la défense des accu­
sés ", déclara gravement que "ce qu 'ils 
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disaient avoir vu était impossible. Les 
gens crurent en la parole de leur bon 
père d'Agobard plus qu'en leurs propres 
yeux". I l  valait m ieux po ur  ces quatre per­
sonnes qu ' ils so ient considérés comme 
des menteurs ou des fous. d 'Agobard 
était persuadé qu ' i l  avait ra ison, car 
d'après l u i, le peuple vo u lait "qu 'ils soient 
lapidés. Mais la vérité a pré valu ". 
Aujourd 'hu i, on  y verrait une h isto i re d'en­
lèvements, mais en 1969, cela était beau­
coup  mo ins évident .  Au cou rs des années 
'70 , quelques ufo logues, probablement 
déçus de n 'avo i r  pas pu résoudre l 'én ig­
me des ovn is aussi  rapidement qu ' ils 
l 'avaient espéré, changeaient leur fus i l  
d 'épau le .  I l  leur suffisait de découvrir 
quelques enquêtes mal f icelées, po ur  
général iser, en affi rmant que l 'entièreté 
du dossier devait être le fruit de méprises 
ou d 'une imagination  débridée. 

Ces "nouveaux ufologues " avaient 
enfi n une solution  à proposer. El le expl i ­
quait tout, par  déf in ition, sans devo i r  se 
creuser les méninges. Lhypothèse psy­
chosocio logique avait le vent en poupe, 
pu isqu 'e l le  s'accordait avec la thèse des 
"debunkers " américains.  Certa ins "scep­
tiques " o nt défendu ces idées avec 
acharnement et cont inuent à le fai re. Les 
att i tudes de Bernard Méheust et de 
P ierre Lagrange sont p lus nuancées. 
J 'espère que leurs dernières réflexions 
susciteront un  nouveau débat. Bernard 
Méheust vient de publ ier en effet un petit 
l ivre47, où il confronte "la coïncidence 
Science-fiction et Soucoupes volantes " 
qu ' i l  avait découverte avec "l'Anomalie 
belge". I l  y a un  paradoxe. Il faut le 
résoudre. Pierre Lagrange a récemment 
annoncé48 un  nouveau programme de 
recherche de socio logie, où le phénomè­
ne ovn i serait non réduct ib le à de s imples 
phénomènes mentaux. J 'espère que ces 
réf lexions se poursu ivront .  Les sciences 
humaines et sciences exactes devraient 
pouvo i r  jo uer des rô les complémentai res 
dans la clarif ication de ce sujet. 



Le crash de Roswell et ses conséquences 
Comme toute personne qu i  a étudié le 

dossier de Roswel l  d'une manière appro­
fondie ,  G uér in est convaincu que ce 
crash a été à l 'orig ine d 'une vaste opéra­
tion de désinformation du publ ic de la 
part des autorités pol it iques et m i l itai res 
des États-Un is. Ce sujet a été traité en 
particu l ier  par Kevin Randle et Donald 
Schmitt49 • Le premier auteur est capitaine 
de l 'US Air  Force et le second, est le 
d i recteu r  des investigations spéciales du 
CU FOS. Je recommande tout spéciale­
ment le petit l ivre50 l ucide et b ien docu­
menté du Commandant Jean-Gabr ie l  
G ressé. I l  présente certains faits dans un 
ord re chronolog ique d ifférent de celu i  
auque l  on s'était habitué .  Pu isque le 
crash de Roswel l  fou rnit  la clef pour com­
prendre l 'attitude que les pouvoirs pol i ­
t iques et  m i l itai res des États-Unis ont 
adoptée par rapport au phénomène ovn i ,  
j 'exposerai  br ièvement cette dernière ver­
sion et quelques compléments. 

Les Services secrets amér ica ins  
avaient déjà été alertés en 1946 par  les 
observations faites en Europe (Suède, 
Portugal et G rèce) et encore p lus par 
cel les qu 'on fit en juin et au début de 
ju i l let 1947 près des g randes bases mi l i ­
ta i res et au -dessus de centres de 
recherches nucléaires u ltra-secrets des 
États-Un is .  Un de ces objets se serait 
déjà écrasé au cours de la soirée du 4 
ju i l let 1947. En fait, on ne peut pas exclu­
re qu ' i l  ait été abattu . En tout cas, pu isque 
les radars étaient en alerte, on a pu 
déterminer très rapidement le point de 
chute , ce qu i  permit le déclenchement 
d 'une vaste opération mi l ita i re dès la nu it 
du 4 au 5 ju i l let. On récupéra l 'épave, et 
les cadavres et probablement un survi­
vant. Cette opération fut menée dans le 
plus grand secret, mais des années p lus 
tard ,  on trouva quand même des témoins. 

Le 7 ju i l let 1947, on découvrit sur les 
terres de Mac Brazel des débris épar­
p i l lés dans un cou lo i r  d'envi ron 90 m sur 
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1200 m .  I ls "ne ressemblaient à rien de 
connu ". Pu isque Brazel en avait parlé en 
vi l le et pu isque cette trouvai l le était peu 
révélatrice par rapport à l 'autre, on déci­
da sur la base de Roswel l  de reconnaître 
que ces débris venaient d 'une soucoupe. 
On lança même un communiqué de pres­
se, mais on changea d'avis. On prétendit 
alors que les débris provenaient d'un bal­
lon météorologique, pour éviter qu 'on se 
demande où se trouvaient les autres par­
ties de l 'ovn i .  I l  fal la it su rtout que la pre­
mière opération de récupération reste 
tout à fait secrète . Cette d iss imu lation 
constitue le début de la désinformation 
qu'on se vit obl igé de mainten i r, pour que 
les recherches sur  la technologie des 
extraterrestres pu issent s'effectuer dans 
le secret le p lus abso lu .  

En  janvier 1953, la  Comm iss ion 
Robertson déclara t rès hab i lement : 
"Nous ne croyons pas impossible que 
des corps célestes soient habités par 
d'autres créatures intelligentes. Il n 'est 
pas non plus impossible que ces créa­
tures aient pu atteindre un niveau de 
développement leur permettant de visiter 
la Terre. Néanmoins, il n 'existe rien dans 
les rapports que nous venons de lire qui 
indique qu 'une telle éventualité soit en 
train de se produire ". 

D'une part, les m i l itai res réussirent à 
verrou i l ler  les informations sur le crash de 
Roswel l ;  d'autre part, i ls profitèrent du fait 
que l ' idée de la supériorité absolue de 
l 'homme est ancrée dans l 'esprit de 
beaucoup de gens et que de toute maniè­
re, on souhaiterait au moins que nous 
pu issions rester maîtres chez nous. Des 
êtres venus d 'a i l l eu rs ,  d isposant de 
moyens techn iques très supér ieurs aux 
nôtres, peuvent constituer une menace. 
La Commission Robertson fut rassurante 
: "Les éléments présentés, concernant 
les objets volants non identifiés, ne four­
nissent aucune preuve que ces phéno­
mènes puissent constituer une menace 
physique directe à la sécurité nationale". 

Il est intéressant de noter que la com­
mission, comprenant des membres de la 
CIA, était sensible à "une menace directe 
au bon fonctionnement des organismes 
chargés de la protection de l'État". Cela 
peut fai re penser à une pan ique qui ren­
drait son action p lus d iffic i le ,  mais on 
d isait p lus expl ic itement que le phénomè­
ne ovn i  pourrait condu i re à "une méfian­
ce néfaste à l'égard des autorités dûment 
constituées ". On pourrait penser que les 
mi l itai res sont incapables de fai re face à 
une menace éventue l le ou p i re encore, 
découvri r qu 'on cache la vérité sur le 
crash de Roswel l .  La Commiss ion 
Robertson prit donc aussi  la précaution 
de barrer  la route à des investigations 
scientif iques indépendantes : "il n 'existe 
aucune preuve indiquant une nécessité 
de réviser les concepts scientifiques 
actuels ". En 1969, la Comm iss ion 
Condon formula une conclusion iden­
t ique, en la p laçant au début d'un volumi ­
neux rapport ,  pour  qu 'on se contente de 
cette affi rmation .  

En 1995,  le  Genera l  Account ing 
Service, qu i  est l 'équ ivalent américain de 
notre Cour des comptes, demanda à l 'US 
Air  Force de produ i re les  documents qu i  
auraient révélé ce qu i  s'était passé en 
1947 sur  la base de Roswel l . Sachant 
que cela pourrait arriver, I 'USAF produisit 
déjà en 1994 un énorme document pour 
brou i l ler  les cartes. I l  y était question d 'un 
"Projet Mogul", servant à la détection 
d'explosions nucléaires soviét iques au 
moyen d' infrasons. Cela ne rendait pas 
compte des faits connus et ne justif iait 
pas le maintien du secret depuis 1947. 
Accu lés à devoir  répondre quand même 
à la demande de documents qui trah i­
raient sans doute l ' incident de Roswel l ,  
I 'USAF répondit froidement : "toutes les 
archives administratives de la base, de 
mars 1945 à décembre 1949, ont été 
détruites, ainsi que les messages 
envoyés depuis Roswell d'octobre 1946 à 
décembre 1949". On prétendit qu 'on ne 
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savait pas qui avait donné l 'ordre de pro­
céder à une destruction aussi massive, et 
cela pour  la base mi l itai re la plus impor­
tante des États-Un is, étant donné que les 
armes nucléaires y étaient stockées en 
1947. 

Pourquoi fal lait- i l  cacher les activités 
de la base pour une période aussi longue 
? Pour  ne pas cou ri r  le risque qu 'on 
découvre d'autres opérations de récupé­
rations d'ovni ? En 1995, on d isposait 
déjà de quelques ind ices qu i  le rendaient 
plausible51 et au cou rs de l 'année, le 
publ ic  p rit connaissance du "film de 
Roswell" que Ray Santi l l i  avait obtenu 
d 'un caméraman américa in .  I l  est vrai  
qu 'on a réussi à jeter le d iscrédit sur l 'au­
thenticité de ce fi lm .  Ayant étudié ces 
arguments et su rtout le contenu du fi lm ,  
je  pense qu 'on ferait m ieux de le prendre 
au sérieux. I l  faut savoir  qu ' i l  y avait aussi 
un  f i lm d'une autre autopsie. I l  est actuel­
lement sous la garde de Volker Spie lberg ,  
en Al lemagne, ma is  j 'ai  interrogé trois 
personnes qui l 'ont vu et i ls  m'ont fou rn i  
des rense ignements concernant une 
anomal ie l iée au cœur  de cet humanoïde.  
E l le apparaît également dans le f i lm que 
nous connaissons. Je ne par le pas du 
"tent footage " qu i  est de qual ité médiocre 
et qu i  a été fabr iqué par des anglais, par­
faitement identif iés. 

Une enquête effectuée par M ichael 
Hesemann fournit  des informations sup­
plémentai res52 . I l  s'ag i rait d'un crash d'ov­
ni qui aurait eu l ieu déjà au cou rs de la 
nu it du 31 mai au 1er ju in  1947 près de 
Socorro, non loin de Roswel l .  S i  c'était la 
première récupérat ion, on comprend que 
le cameraman a it pu garder quelques 
rou leaux de fi lm .  On n'avait pas encore 
pr is toutes les précautions nécessai res 
pour que cela ne pu isse pas arriver  et i l  
assurait l u i -même le développement de  
ses fi lms. Les ind ications fou rn ies par l e  
cameraman ont permis de  local iser le l ieu 
où ce crash s'est produ it .  Le f i lm montre 
un être hybride, partie l lement humain et 



part ie l lement extraterrestre . I l  possède 
six doigts à chaque main et à chaque 
pied, tandis que des témoignages de 
l 'autopsie effectuée à Roswel l  pour l ' i nci­
dent du début de ju i l let ind iquent que cet 
être avait quatre doigts, légèrement pal­
més, sans pouce opposable. 

Les risques d'un mensonge d'État 
La constatation fondamentale qu i  se 

dégage des événements de Roswel l  est 
que les décisions prises en 1947 par les 
autor ités po l i t i ques et m i l i ta i res des 
États-Unis ont joué un rô le déterminant 
pour que le secret soit maintenu j usqu'à 
ce jour. On s'est engagé dans une opéra­
tion de désinformation du publ ic d 'une 
ampleur colossale, vu l ' importance de ce 
sujet. En outre, on a imposé une entrave 
sans p récédent au p rocessus de la  
recherche scientif ique. Je  ne considère 
pas ici les recherches secrètes effec­
tuées chez les m i l i ta i res, mais des 
recherches qui concernent toute la com­
munauté scientif ique.  

Le premier réflexe qu i  surgit tout natu­
re l lement est de d i re qu 'un tel mensonge 
n'est pas possible ! I l  s'agit d'un pays qu i  
met en avant les  pr incipes de la l iberté et 
de la démocratie, où la presse d' i nvesti ­
gation est très active et  où l 'on se sent 
investi d 'une mission de " leader" mondia l .  
C'est j ustement parce que ce la parait 
incroyable, qu 'on a pu réussir  cette mani­
pu lat ion mentale ! Tous les services 
secrets le savent bien : i l  faut une "cou­
vertu re"  pou r  paraître in nocent et la 
mei l leure couvertu re est un  contexte qu i  
évei l le le moins de soupçons possibles. 
Pou r  porter un  jugement sur  la possib i l ité 
d 'une désinformation tel lement énorme, i l  
convient de regarder le contexte de ce 
problème particu l ier. Quand certa ins ind i ­
v idus ou groupes de personnes sont 
convaincus qu ' i ls  agissent dans l ' intérêt 
de l ' État ou pour ce qu ' i ls  considèrent 
comme une va leu r  u lt ime, i ls sont 
capables d'ut i l iser n ' importe quel moyen 
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pour  arriver  à leurs fins. Cela s'appl ique 
en particu l ier  aux génocides. 

Même aux États-Un is, i l  y eut des 
"affa i res" te l les que l 'assassinat de John 
F. Kennedy53 et de Mart in Luther King .  La 
thèse offic ie l le de l 'action d 'un ind ividu 
isolé, re lat ivement déséqu i l i b ré, a été 
contestée par des personnes très com­
pétentes . Dans l 'un et l 'autre cas, les 
enquêtes off ic ie l les ont été truffées 
d'énormes bavu res et au f i l  du  temps, on 
a vu apparaître de p lus en p lus de don­
nées qui contred isent ce qu 'on a vou lu  
nous fai re cro i re .  Un l ivre très documenté 
sur  l 'assassinat de Kennedy53 fou rnit  des 
informations particu l ièrement éclai rantes 
et il démontre que c'est justement l 'énor­
m ité de cette imposture qu i  la rend pos­
sible. Ceux qu i  avaient planif ié cette opé­
ration (une partie de la pol ice de Dal las, 
du  FBI et de la C IA, avec l 'appui des pol i ­
t iques qu i  vou laient prendre le pouvoir) 
ont i nondé les médias avec des "h is­
toi res" qui servaient leur cause. 

La formation des rumeurs est régie 
par une loi qu i  dérive du fonctionnement 
de notre cerveau : les premières informa­
tions laissent les traces les p lus fortes, 
d iff ici les à effacer. C'est aussi ce qu i  est 
arrivé à Roswell, le 8 ju i l let 1947, quand 
les journal istes v irent pou r  la première 
fois quelque chose de concret : c'étaient 
des débris d 'un bal lon sonde au l ieu de 
ceux qu i  avaient été récupérés chez Mac 
Braze l .  On prit quatre photos52 . Lune 
d'el les fut largement d iffusée et e l le se 
grava dans les esprits . Les journal istes 
ne se sont même pas posé des ques­
tions. Certes, il aurait été inut i le d'al ler 
voi r  sur  le terra in de Mac Brazel, soi­
gneusement " nettoyé", mais ces jou rna­
l i stes au ra ient pu  rechercher  des 
témoins. P lus tard, on a su qu' i l  y en 
avait, mais à l 'époque, on a s implement 
fait confiance aux autorités. 

Pou rquo i  en  1947 , le  p résident 
Truman et les hautes instances mi l itai res, 
consei l lés par quelques scientif iques tels 

que le Dr. Vannevar Bush, président du 
Massachusetts l nstitute of Technology, 
ont- i ls  pr is la décision de garder le secret 
sur  les récupérations d'ovn is ? La pensée 
de ces mi l ieux était fortement inf l uencée 
à ce moment par la "mutation"  qu i  s'était 
opérée au cours de la Seconde Guerre 
mondiale. On avait réussi à constru i re " la  
bombe" en maintenant le secret absolu 
et, en même temps, on avait créé la "big 
science" dotée d'énormes moyens. Les 
mi l itai res avaient appris à contrôler la 
science54 . 

Le 11  ju in  1945, avant le premier 
essai dans le désert d' Alamogordo, sept 
scientifiques éminents qu i  avaient col la­
boré à la construction de "la bombe" 
adressèrent un  rapport au Min istre de la 
Guerre, pour empêcher l ' usage de cette 
nouvel le  arme au Japon55• Ce " rapport 
Franck" insistait sur  le fait que l 'emploi de 
bom bes nuc léa i res contre le Japon 
entraînerait des modifications rad icales 
de l 'aven i r, pu isqu'on ne peut pas se pro­
téger contre le pouvo i r  destructif de cette 
arme. Son uti l isation déclencherait donc 
une cou rse aux armements eff rénée 
entre camps adverses .  Les savants insis­
taient sur  le fait qu ' i l  serait impossible de 
garder le secret, puisqu ' i l  s'ag it d ' infor­
mations inscrites dans la Natu re et qu 'on 
avait déjà craint que les Allemands pu is­
sent développer cette arme. Par consé­
quent, ce groupe de scientifiques deman­
da au Gouvernement des États-Unis de 
sais i r  cette occasion h istor ique  pour  
créer un  nouveau type de relations inter­
nationales.  I ls proposaient d ' inviter des 
représentants de différentes nations à 
une démonstration sur  une île déserte, 
pour leur  d i re ensu ite : "Voilà ce qui est 
possible, mais nous ne voulons pas nous 
servir de cette arme. Créons des rela­
tions et des structures pour que person­
ne ne puisse le faire ". On n'a pas écouté 
ce consei l, remarquablement lucide. Le 
généra l  G raves, chef du "Manhattan 
Project" résuma la situation : "Ayant cette 
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arme, nous l'utiliserons !" et le nouveau 
président Harry Truman était d 'accord . Le 
6 août 1945,  "little boy" fit des ravages 
inouïs et provoqua des souffrances ind i ­
cibles à H i roshima. Le 9 août, la  tragédie 
fut ampl ifiée à Nagasaki . 

La recherche du pouvo i r  l 'avait empor­
tée sur la voix de la sagesse. Le 13 
févr ier 1950 , Albert E inste in fit une al lo­
cution télévisée dans le cadre d'un pro­
gramme suscité par la veuve du prési­
dent Roosevelt . Son argumentation com­
mença en ces termes56 : "La croyance 
qu 'on pourrait assurer la sécurité par un 
armement national, est dans l'état actuel 
de la technique militaire, une illusion très 
dangereuse ". Par la su ite, on se lança 
quand même dans une course aux arme­
ments démentie l le .  En 1989, avant une 
réun ion décisive de l 'Otan, j 'a i  rappelé57 
l 'exhortation d 'E instein : "Nous devons 
apprendre à penser autrement". 

En 1947, au moment de la récupéra­
tion des épaves d'ovn is à Roswel l, les 
autorités américaines ont également opté 
pou r la continuat ion d 'une pol itique qu i  
p romettait de leu r assu rer, coûte que  
coûte, la suprématie technolog ique abso­
lue .  On a d'ai l leurs pu constater qu 'à par­
t ir de ju i l let 1947, le Pentagone cessa de 
col lecter des informations sur les sou­
coupes volantes. On avait déjà identif ié 
les intrus58 . Hasard ou nécessité, toujou rs 
est- i l  que le 26 ju i l let 1947, le président 
Truman signa la Loi sur la  Sécu rité 
Nationale qui créa le National Security 
Counci l  et la Central I ntel l igence Agency, 
tandis que I 'USAF acqu it un statut indé­
pendant. En tout cas, on a décidé de gar­
der le secret sur  Roswel l  pour en t i rer  des 
connaissances absolument incommen­
surables avec cel les qu 'on avait, pu isque 
ce savoi r  p rovenait  d ' une  c iv i l isat ion 
extraterrestre . On vou lait copier cette 
technologie et d'après certaines rumeurs 
persistantes, mais non confirmées, i l  se 
pourrait qu 'on ait réuss i .  Et a lors ? 

Les pouvo i rs pol it iques et m i l itaires 



des États-Unis se sont fou rvoyés dans un 
piège, pu isque la décision de cacher 
toutes les informations qu ' i ls possèdent 
au sujet des ovnis ne permet pas d'en 
fai re usage. Cela reviendrait à recon­
naître qu 'on a ment i  pendant p lus de 50 
ans. On se voit donc obl igé de continuer 
à menti r, ce qu i  aggrave le problème. Les 
Services secrets d'autres pays n'ont sans 
doute pas chômés et d 'une certa ine 
manière ,  on a réussi à leu rrer le publ ic ,  
en profitant de la tendance nature l le des 
humains à ne pas cro i re ce qui est trop 
ext raord i nai re .  Les ovn is  conti nuent 
cependant à apparaître à n ' importe qu i  
dans le monde entier. La  communauté 
scientifique,  gard ienne de la rat ional ité , 
s'est laissé endormi r. Les penseurs et les 
créateurs culturels se taisent. Les res­
ponsables pol itiques sont trop occupés 
avec le quotid ien ou ne se posent même 
plus de questions sur  l 'aven i r  de l 'huma­
n ité . Jusque quand cela pourra-t- i l  du rer ? 
Comment ceux qu i  savent imaginent-i ls 
le révei l ? 

Chacun doit prendre ses responsabi­
l ités vis-à-vis de cette situation .  En 1992 , 
Lucien Clerebaut me té léphona pou r  
m 'annoncer que  Mons ieu r R ichard 
d'Amata, consei l ler  du Sénateur améri­
cain  Robert Byrd , dési rait me rencontrer. 
Étant de passage en Europe, il vou lait 
profiter de l 'occasion pour en savoi r  p lus 
sur  la vague belge des observations 
d'ovn i .  Lentrevue eut l ieu le 9 ju i l let 1992 , 
dans les locaux de la SOBEPS et e l le 
du ra toute une après-mid i .  En 1997, 
Monsieur Thierry Wathelet d 'Ufocom a 
vou lu  découvri r ce qu i  s'était tramé à ce 
moment. Il m'écrivit : "Je peux vous assu­
rer qu 'une certaine cellule proche du 
Président Chirac est au courant". Par 
a i l leurs, il avait effectué une recherche 
intensive sur I nternet et i l  en résu ltait 59 

que Robert Byrd était p lus qu 'un séna­
teu r  ord inaire .  Entré dans la pol it ique en 
1946, du  côté des démocrates, i l  fut é lu  
en 1977, à l 'unanim ité, comme Leader de 
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la majorité du Sénat américa in .  En 1989, 
il devint le président du "Comité aux 
Appropriations ". C'est un des organes les 
plus puissants du Congrès puisqu ' i l  gère 
les revenus du  Trésor et toutes les 
dépenses publ iques.  I l  comporte dès lors 
de nombreux sous-comités : Lég islatif, 
Opé rat ions à l ' Étranger, Transport ,  
Défense, Construction M i l ita i re etc . Le 
sénateu r  Byrd occupait encore cette 
posit ion en 1992 et en 1995, après un 
changement de la majorité, i l  devint le  
Leader de l 'opposition .  Qu'est-ce que la 
SOBEPS avait à fai re avec cela ? 

Richard d' Amato fit partie du Staff du  
pu issant sénateu r  Byrd . D 'après 
Monsieur Wathelet ,  i l  était consu ltant 
pour  les affai res de Sécurité nationale et 
i nternationale et agent de l iaison du NSC. 
En ju i l let 1991 ,  i l  aurait rencontré Jesse 
Marcel Jr. C'est le médecin qu i  vit cer­
taines pièces des débris que son père 
avait ramenés des te rres de Braze l .  
D'après l e  Dr. Richard Boylan , ufologue 
réputé, Mons ieur  d'Amata aurait aff irmé 
en 1991 que "les informations relatives 
aux OVNI devraient être publiées, mais 
qu 'une branche cachée (black arm) du 
gouvernement, incroyablement puissan­
te, garde le secret. Ces 'gens' dépensent 
d'énormes sommes d'argent de manière 
illégale ". Cela suggère que  Byrd et 
d '  Amato étaient opposés au secret, mais 
je n'en savais r ien quand j'ai rencontré ce 
dernier. Pour  moi , sa présence suffisait 
pour démontrer  qu ' i l  attachait de l ' impor­
tance au phénomène ovn i, à son tra ite­
ment par la SOBEPS et à l ' intervention 
des F-16. En outre, i l  était certain  qu ' i l  
avait de bons contacts dans les hautes 
sphères des États-Un is .  

Voici ce qu i  arriva60 : je lu i  a i  décrit les 
observations fondamentales, pour qu' i l  
pu isse bien se rendre compte de l ' impor­
tance et de l 'ampleur exceptionnel le de la 
vague belge, de la f iab i l ité des témoins et 
des performances de ces engins . . .  J'ai 
précisé que j 'avais mené des enquêtes 

personnel les et qu'après cela, je vou lais 
savoi r  ce qui se passait sur les radars 
s itués en Belg ique . . .  Monsieur d'Amata 
écoutait avec grande attention et . . .  j 'ai 
mené la conversation pour  atteindre l 'ob­
jectif qui était le mien : le traitement 'offi ­
c iel '  du phénomène OVN I  par les pou­
voi rs pol it iques et m i l itai res des États­
Un is est inadéquat et doit être modifié ! 

J'ai précisé devant M .  d'Amata qu ' i l  
n 'y avait pas de doute possible sur  le fait 
que les autorités pol it iques et mi l i ta i res 
compétentes aux États-Un is avaient à 
leu r disposit ion tous les moyens néces­
saires pour être bien informés ' sur les 
caractéristiques des OVN I  et la natu re 
extraord inai re de cette technologie. I ls 
devaient donc savo i r  que cette technolo­
g ie ne venait pas d'eux, ni d'aucun autre 
pays du Monde. Je d isais que je pouvais 
comprendre qu'en 1947 et au début des 
années '50 ,  quand le comité Robertson a 1 
donné son avis,  on se préoccupait sur­
tout du fait qu 'une étude secrète du phé­
nomène OVN I  pou rra i t  p rocu rer aux 
États-Unis des avantages mi l itai res. I l  
faut reconnaître cependant que  l a  s itua­
tion n 'est plus la même. Etant donné que 
les observations continuent et que la 
natu re extrate rrestre du phénomène 
devient de plus en p lus évidente quand 
on examine les faits de manière appro­
fondie, nous sommes confrontés à un 
problème scientif ique et  humain d ' impor­
tance capitale .  I l  dépasse de lo in les inté­
rêts particu l iers de tel ou tel pays. Ce 
n'est plus s implement un  problème de 
Sécurité Nationale ( la chute du Mu r  de 
Berl in avait eu l ieu en 1989) . C'est un 
problème qui concerne l 'humanité entière 
et son aven i r  à longue échéance. 
Personne n'a le d roit de le travest i r  ! 

Le jour viendra inévitablement où l 'on 
saura que les autorités pol it iques et m i l i ­
tai res des États-Un is ont dél ibérément 
menti , et cela durant de longues années. 
Ce n 'était pas la décision d 'un  seul 
homme, mais de nombreuses personnes. 
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Est-ce que cela condu i ra à un résu ltat 
bénéf ique ? À la longue, ce n'est ni le 
pouvoir des armes, ni de l 'argent, ni de 
domination sous quelque forme que ce 
soit qui pu isse 'gagner' .  Ce sont les 
valeurs qu 'on défend ! Les États-Un is se 
présentent comme des défenseurs de la 
l iberté et de la démocratie, mais on fi n i ra 
par savoi r  qu 'on a dél ibérément menti . 
Quel les que soient les raisons invoquées, 
ceux qui sont responsables de cette pol i ­
t ique devront en assumer les consé­
quences. Ce système pol i t ique perd ra 
son crédit moral . Les États-U n is peuvent 
pourtant i n it ier une pol i t ique d ifférente en 
matière d'OVN I .  I l s  y aura ient p lus à 
gagner à la longue qu'en se moquant de 
tous les peuples du Monde. On peut 
réussir, si l 'on est décidé à le fai re .  

Je ne sais pas ce que  Monsieu r  
d'Amata a pensé . I l  écoutait avec une 
m ine impassible, mais pour moi , i l  suff i­
sait qu' i l  écoute attentivement. Le lende­
main ,  i l  rendit vis ite au général Wi lfr ied 
De Brouwer. I l  aurait vou lu  obten i r  une 
copie de l 'enreg istrement radar des F-16, 
mais le général  lu i  a seulement assuré 
qu ' i l  la donnerait, s i  une "demande offi­
cielle " était introdu ite à cet effet. E l le  n 'est 
jamais venue, bien sûr. 

La problématique du mensonge d'État 
a pesé lourdement sur  l 'étude du phéno­
mène ovn i ,  mais le fait que certaines ins­
tances exercent un  pouvo i r  excessif n 'est 
pas passé inaperçu .  

À la f in de son mandat, le président 
E isenhower déclara61 : "Nous devons 
nous mettre en garde contre l'acquisition 
d'une influence injustifiée par le com­
plexe militaro-industriel, qu 'elle soit 
recherchée ou non. Le potentiel d'une 
montée désastreuse d'un transfert de 
pouvoir existe et persistera. Nous ne 
devons jamais laisser le poids de cette 
combinaison mettre en danger nos liber­
tés et nos institutions démocratiques ". 
Cela s'appl ique en part icu l ier  aux "black 
programs " pour les armements les p lus 



soph ist iqués. 
À l 'époque où Ronald Reagan entra 

en discussion avec Gorbatchev et où i l  
était donc très préoccupé par  la problé­
matique des armements et de la paix 
mondiale, i l  fit quelques réflexions qu i  
indiquent que sa pensée tou rnait aussi 
autour d'un autre problème. 

Le 4 mai 1988, durant une session de 
questions et réponses à Chicago, i l  dit62 : 
"Je me suis souvent demandé, ce qui se 
passerait si nous découvrions tous que 

nous sommes menacés par une puissan­
ce de l'espace externe, d'une autre pla­
nète ". Le 6 mai 1988, il s'ad ressa à des 
journal istes, près de la Maison Blanche : 
"J'espère que tous les peuples de la 
Terre s 'uniront, dans le cas d'une inva­
sion extraterrestre ". Il était encore p lus 
exp l ic ite le 21 septembre 1987, quand i l  
p rononça u n  d iscou rs pou r la  42e 
Assemblée générale des Nations Un ies63 : 
"Dans notre obsession, avec les antago­
nismes du moment, nous oublions sou­
vent les liens unissant tous les membres 
de l 'humanité. Peut-être a vons nous 
besoin de quelque menace universelle 
extérieure afin que nous puissions mettre 
ces liens en lumière. J'ai parfois pensé à 
quel point les différences de ce monde 
s 'évanouiraient si nous avions à faire face 
à une menace étrangère à la Terre. 
Encore que, je pose la question : cette 
force étrangère n 'est-elle pas déjà parmi 
nous ? ". 

Le Pentagone a sûrement dû amener 
des arguments pour  que Reagan accep­
te de proposer son programme de "la 
guerre des étoiles " et à cet égard, i l  est 
i ntéressant de se souven i r  des réflexions 
du colonel Ph i l ip  Corso. I l  aff i rma dans 
son l ivre64 que le crash de Roswel l  aurait 
été exploité pour favoriser certains déve­
loppements technologiques ,  ce qu i  est 
s implement de la désinformation , mais il 
justif ia aussi le programme "star war", 
malgré les pourparlers menés avec les 
soviét iques en vue d'une réduction des 
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armements. "Quels que soient les sujets 
sur lesquels nous nous disputions, leur 
importance devenait minimale en face 
d'une menace de créatures qui étaient 
tellement supérieures à nous en techno­
logie que nous étions leurs animaux de 
ferme qu 'ils pouvaient cueillir comme 
cela leur plaisait". C'est une al l usion au 
phénomène des enlèvements. Corso le 
connaît, mais il termine son l ivre en insis­
tant surtout sur le programme SOl, parce 
qu ' i l  offre "une chance pour sauver votre 
pays, votre planète et même votre espè­
ce, tout cela en même temps". 

Quels sont ces esprits qu i  envisagent 
de mener une guerre contre les extrater­
restres ? 

4. Des éléments de psychosociologie 
extraterrestre 

Les premiers récits d'enlèvements 
Ce chapitre traite de problèmes très 

graves, mais il importe non seu lement de 
savoi r  comment les ovnis fonctionnent et 
ce qu i  rend cette étude plus d iffici le, il faut 
également vei l ler  à garder une vision glo­
bale du sujet, en y i ncl uant cette mysté­
rieuse " inte l l igence" qu i  se cache derr ière 
les faits observés. Dans les années '50 et 
'60 , on vit essentie l lement des sou­
coupes volantes et parfois leu rs occu­
pants, quand ces engins avaient atterri . 
Ces " h umanoïdes" p ré levaient  des 
p lantes ou réparaient leur véhicule ,  par 
exemple. L image qu 'on se faisait des 
extrate rrestres devait changer d 'une  
manière assez rad icale, q uand on se  ren­
dit compte du phénomène des enlève­
ments, mais cette découverte ne se réa l i ­
sa que très progressivement. Une pré­
sentation synthétique de l 'évolution des 
recherches qui s'y rapportent peut être 
trouvée dans le l ivre de G i ldas 
Bourda is65 . Je sélect ionnerai  d 'autres 
aspects. D'abord ,  je voudrais montrer  
que les ufologues ont  abordé ce sujet 

avec beaucoup de prudence et fourn i r  au 
moins un exemple qui i l l ustre la matéria­
l ité de l 'expérience vécue, bien que je 
résume très fort le  réc it du  témo in ,  
d'après les rapports de deux médecins 
qui ont i nterrogé le témoin à plus de trois 
ans d' i nterval le .  

Au cours de la nu it du 15 au 16 
octobre 1957 , le cu lt ivateu r  b rés i l ien  
Antônio V i l las Boas fu t  amené de force 
dans un ovn i  pour y avoi r  des relations 
sexuel les ! Cette "h isto i re"  parut te l le­
ment incroyable, qu 'e l le fut publ iée seu le­
ment beaucoup plus tard .  Lévénement 
eut l ieu près de Sao Francisco de Sales 
dans l 'état de Minas Gerais. Pu isque le 
jou rnal iste Joao Martins venait de publ ier 
des articles sur les soucoupes volantes 
dans le magaz ine "0 Cruzei ro", et 
demanda de l 'averti r s i  l'on avait fait une 
observation de ce genre ,  Antônio l u i  
envoya une  lettre. On était en novembre 
et le jou rnal iste se m it alors en rapport 
avec Olavo Fontes, docteur  en médecine 
à Rio de Jane i ro. I ls décidèrent de l ' inviter 
à ven i r  chez lui et après qu ' i l  eut l 'argent 
nécessaire pour  le voyage, Antônio s'y 
rendit le 22 février 1958 . Le récit, le ques­
t ionnement et les examens médicaux ont 
duré plus de quatre heures, mais le jour­
nal iste n'a rien publ ié jusqu 'en janvier 
1965. I l  fal lait su rtout voi r  si c'était un  cas 
un ique ou non.  

Le Dr. Fontes réd igea un rapport qu ' i l  
envoya déjà en 1958 à la  Aer ia l  
Phenomena Research Organization des 
États-Un is ,  mais Mme Coral Lorenzen ne 
le mentionna que très brièvement en 
1963 et seu lement un  peu p lus expl ic ite­
ment en 1966, dans une réédition du 
même l ivre66 • En 196 1 ,  donc plus de trois 
ans après les événements, le docteur  en 
médecine Walter Buh ler, de Rio de 
Janei ro, f i t  une nouvel le enquête, dont le 
résultat a été publ ié en 1962 par un  grou­
pement ufologique brés i l ien ,  sous une 
forme très résumée67• Buh ler  envoya 
aussi son rapport à Gordon Creighton, 
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éditeur  de la Fly ing Saucer Review, en 
Angleterre . I l en fit seu lement état six ans 
après les événements68 . En avri l 1966, le 
Dr. Fontes transmit également son rap­
port in it ial à Gordon Creighton .  I l  ne fut 
publ ié qu'en 1969, mais cette fois-ci in 
extenso69 • En 1973, on vit apparaître un 
compte rendu en bande dessinée70 et , en 
1978 , la SOBE PS a publ ié la traduction71 
du rapport de 1958. Je présente ic i  des 
parties du document in it ia l ,  pour montrer  
le dérou lement de l 'en lèvement et  pour 
ind iquer que le témoin a subi  des effets 
physiolog iques semblables à ceux des 
rad iations ionisantes72 • 

En 1957, Vi l las Boas avait 23 ans et i l  
était cé l i bata i re .  Étant un  "Caboclo " ,  
c'est-à-d i re d'orig ine ind ic-portugaise, la 
cou leur  de sa peau était b lanc-brune. I l  
avait seu lement su ivi l 'enseignement pr i ­
mai re, mais était man ifestement inte l l i ­
gent et  cu r ieux. Le soir du  5 octobre, vers 
1 1  heures, il s'était déjà étonné d'une 
"lumière très blanche " qu i  écla i rait la cour  
de la ferme e t  le soi r  du  14  octobre, vers 
22 heures, quand il labourait son champ 
au tracteu r, avec son frère, i l  vit une 
"lumière rouge " qui s' insta l la au bout du 
champ. E l le resta stationnai re à une hau­
teu r  d'environ 100 m .  Cette l um ière était 
éblou issante et éclairait une grande par­
tie du sol . Antônio appela son frère pour  
a l ler vers cette lumière avec l u i .  I l  refusa 
et Antônio s'y rendit seu l ,  à pied . I l  s'at­
tendait à voi r  un objet, mais juste avant 
d'y arriver, la l um ière se déplaça brus­
quement à grande vitesse et s' immobi l isa 
au-dessus de l 'autre extrém ité du champ. 
Antônio s'en approcha de nouveau ,  mais 
la lumière reprit alors sa posit ion in it iale. 
Ce "jeu "  se répéta 20 fois, en fait jusqu 'à 
ce que jeune cu lt ivateur  s 'en lassa et 
rejoignit son frère .  Cette étrange sou rce 
de lumière resta encore stat ionnaire pen­
dant quelques minutes, en émettant de 
temps en temps des "rayons " dans toutes 
les d i rections et puis, el le d isparut à très 
grande vitesse. 



Le lendemain, Antônio labourait de 
nouveau avec son tracteur  jusque tard 
dans la nu it du 15 au 16 octobre 1957. 
Vers 1 heure, il vit une "étoile" rouge qu i  
fonça vers l u i .  C'était un  objet ovoïde qu i  
s'arrêta à environ 50 mètres au-dessus 
du tracteur  et i l l um ina tout le voisi nage, 
comme en ple in jou r. I l  resta stat ionnaire 
pendant que lques m inutes pou r  des­
cendre ensu ite lentement jusqu'au sol, 
où il se posa sur  trois pieds. Vu latérale­
ment, c'était un  disque al longé, dont la 
part ie supérieu re devint maintenant ver­
dâtre. Une porte s'ouvrit, faisant pont­
levis, une échel le se déploya jusqu'au sol 
et des êtres qu i  portaient d'étranges un i ­
formes se mi rent à descendre rap ide­
ment. Antôn io vou lut alors fu i r  avec son 
tracteur, mais i l  ne parvint plus à ral lumer 
le moteur qu ' i l  avait éteint .  Même les 
lumières ne répondaient pas. I l prit la fu ite 
à pied, mais fut vite attrapé par un de ces 
êtres. Antôn io se défendit et le projeta à 
terre, mais il fut pris par trois autres per­
sonnages qu i  l 'empoignèrent fermement 
et le sou levèrent aux bras et aux jambes 
pour  l 'amener  de force dans l 'ovn i .  
Antôn io s e  débatt it, mais ces êtres ne 
lâchèrent pas prise. Chaque fois  quand i l 
cr ia pou r appeler à l 'aide et les inju rier, i ls 
s 'arrêtè rent cependant pour  regarder  
attentivement sa figu re. 

Dans l 'objet, i l  fut introduit dans une 
pièce carrée, pu is dans une sal le ovale 
avec un pi l ier central . S inon, i l  n 'y avait 
rien qu 'une table et quelques tabou rets à 
pied un ique, fixé au so l .  Antôn io y était 
entou ré de c inq êtres apparem ment 
humains, mais un  peu p lus petits que lu i  
(envi ron 1 ,55 m contre 1 ,65 m) . I ls por­
taient cependant une sorte de costume 
de plongeur de cou leur  grise, recouvrant 
tout leur  corps de la tête aux p ieds. I ls 
regardaient à travers deux ouvertures 
rondes et deux tubes descendaient de 
l 'arr ière de leur tête jusqu'à l 'arr ière du 
thorax. I ls émettaient des sons b izarres, 
ressemblant à des aboiements de chiens. 
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I l s se mi rent à enlever tous les vêtements 
d'Antônio qu i  se débattit, protesta, cr ia et 
ju ra, mais i ls ne s'arrêtèrent que de 
temps en temps, en le regardant alors 
comme pour d i re qu ' i ls  étaient quand 
même des "gens polis ". Ensu ite, i l s  
l 'épongèrent avec un l iqu ide transparent, 
onctueux et inodore qu i  s'évapora rapide­
ment. I l  f i rent encore deux prises de sang 
d'une manière inhabituel le et après cela 
i ls  le laissèrent seu l, tout nu, dans une 
p ièce où i l  y avait un iquement une sorte 
de l it-divan .  

Après quelque temps, i l  remarqua une 
odeur suffocante. E l le provenait de nom­
breux petits tubes, traversant le mur à la 
hauteur  de ses yeux.  I ls étaient pourvus 
de petits trous dont s'échappait une 
fumée grise. Antôn io en devint malade et 
vomit même dans un coin de la pièce. 
Après une longue attente supplémentai­
re, i l  eut la su rprise de voi r  une femme 
toute nue. E l le  entra dans la p ièce et la 
porte se referma. E l le avait une apparen­
ce humaine, avec quelques traits inhabi­
tuels et en particu l ier  des yeux très éti rés 
vers les côtés. Les pommettes étaient 
très marquées, tandis que la partie infé­
r ieure de la f igure était tr iangu la i re et 
cette femme n'avait prat iquement pas de 
lèvres. La peau était blanche et les che­
veux de la tête étaient blonds. E l le fit des 
avances non ambiguës et à sa propre 
stupéfaction, à cause de ce qu ' i l  venait de 
vivre et parce que cela ne lui était jamais 
arrivé, Antônio devint tel lement excité 
qu ' i l  ne se contrôlait p lus .  I l  y eut des rela­
tions sexuel les. Chez le Dr. Fontes, i l  le 
reconnut seu lement après beaucoup 
d'hésitations, en l 'attribuant au l iqu ide 
dont on avait enduit son corps. 

La femme ne parlait pas, mais émet­
tait des sons semblables à ceux des 
hommes. Sa tai l le  était d'envi ron 1 ,35 m .  
Avant de qu itter la p ièce, e l l e  pointa su r  
son ventre, pu is  avec un  sour i re vers 
Antônio et vers le ciel . Décidément, l 'ob­
jectif était d'avo i r  un  enfant, à emporter. 

Après qu ' i l  s'était rhabi l lé, Antôn io fut 
reconduit à l 'extérieu r  de l 'objet par un  
des êtres harnachés. I l  se  déplaça avec 
lu i  sur  une rampe pou r  qu ' i l  pu isse voi r  
d ifférentes parties externes de l 'ovn i .  
Ensu ite, i l  l ' i nvita à descendre l 'échel le et 
l u i  fit s igne de s'écarter. Léchel le fut 
rétractée, la porte se referma sans laisser 
de traces et l 'objet s'éleva lentement à la 
verticale.  Les trois p ieds se rétractèrent 
alors de manière télescopique.  LObjet 
s'arrêta pendant quelques secondes à 
une hauteur  comprise entre 30 et 50 
mètres, tandis que sa luminosité aug­
menta . La partie supérieu re qu i  semblait 
tou rner passa progressivement du vert 
au rouge intense, en tou rnant de plus en 
plus vite . Antôn io entendit un  bru it de 
chu intement qu ' i l  attr ibua à "l'air dépla­
cé ". Ce bru it devint de p lus en p lus inten­
se et brusquement, l 'objet partit à très 
grande vitesse vers le sud, en s' incl i nant 
légèrement. Antôn io V i l las Boas regarda 
sa montre : i l  avait passé plus de 4 
heures à l ' i ntérieur  de cet objet. 

Je n'ai pas reproduit la description 
des détai ls  de structure de l 'appare i l, 
mais el le était identique pour les deux 
interviews. I l  s'agit effectivement d 'un 
objet insol ite . En novembre 1958 , Antônio 
envoya même une maquette en bois de 
cet apparei l  à Joao Mart ins.  I l  ne s'agis­
sait pas d'une "soucoupe " à symétrie 
axiale, mais nous savons que les ovn is 
peuvent avo i r  des formes variables, avec 
des comportements identiques. À cette 
époque, il semblait i ncompréhensible que 
l 'un ion d 'un être humain avec une femme 
d'orig ine extraterrestre pu isse être géné­
t iq uement fructueuse.  La solut ion de 
cette én igme vint p lus tard, quand on 
comprit qu' i l  existe des êtres hybrides. La 
forte s imi l itude avec une femme humaine 
impl ique que des hybridations doivent 
avo i r  été effectuées depuis p lus ieurs 
générations, sans qu 'on sache quand. On 
doit aussi se demander si des événe­
ments semblables ne se sont pas pro-
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du its un certain nombre de fois, sans 
qu 'on les ait s ignalés. 

Antônio Vi l las Boas se coucha après 
l ' i ncident et dormit toute la jou rnée jus­
qu 'à 4h30, mais il ne dormit p lus du tout 
au cours des deux nu its et jours su ivants. 
Tout son corps faisait mal et il n 'avait pas 
d'appétit . En fait, i l souffrit d 'une nausée 
tenace, mais ne vomit pas. Ensu ite, pen­
dant pratiquement quatre semaines, i l  a 
dormi beaucoup plus que d'habitude. Le 
hu it ième jour, il remarqua une petite bles­
sure qui s' infecta. I l supposa qu'e l le était 
due au travai l, mais au centre, il y avait 
une petite pointe avec du pus et après la 
guérison, toute l 'a i re envi ronnante resta 
pourpre. Entre le quatorzième et le v ing­
t ième jour d'autres p laies fi rent spontané­
ment leu r apparition sur l 'avant bras et 
les jambes. Leu r  évolution était très sem­
blable à cel le de la première tache et tro is 
mois et demi  après l ' inc ident, le Dr 
Fontes v i t  encore des p laies non guéries. 
I l  constata également des traces aux 
endroits où l 'on avait effectué la prise de 
sang. Bien qu ' i l  n 'y ait pas eu de chute 
de cheveux et qu ' i l  était trop tard pou r  
constater une  anémie éventuel le, l e  Dr  
Fontes aff i rma que les  symptômes sug­
gèrent une exposition à des rad iations 
ion isantes . Le Dr. Buhler n 'a pas signalé 
de séquel les. 

Len lèvement de Betty et Barney H i l l  
dans le New Hampsh i re eut  l ieu au cou rs 
de la nu it du 19 au 20 septembre 1961 .  
Cette fois-ci, i l  fal l ut recour i r  à l 'hypnose 
pour l ibérer la mémoire des entraves 
imposées par les ravisseurs.  Lors de la 
régression hypnot ique, réal isée par un  
psych iatre compétent, Barney se souvint 
d 'avoir  entendu les paroles su ivantes : 
"Tu dois oublier. Tu oublieras, et ce qui 
vient de se passer aura seulement des 
conséquences graves pour toi si tu ne 
l'oublies pas". Les êtres qu i  p rocédaient à 
l 'en lèvement étaient de petite tai l le, mais 
d'apparence relativement humaine.  I ls 
étaient chauves et avaient des yeux ét i -



rés latéralement. Du moins certa ins par­
la ienF3 anglais.  Pu isque ce cas est b ien 
connu, je s ignalerai seu lement qu 'une 
"longue et fine aiguille " fut  introdu ite dans 
l 'abdomen de Betty, en passant par le 
nombri l .  On expl iqua que c'était pour un 
test de grossesse. Barney, particu l ière­
ment terrorisé, reconnut qu 'on avait placé 
un apparei l  sur  ses parties gén ita les. 

Citons encore br ièvement deux cas 
re lat ivement anc iens74 • Le 4 octob re 
1972, Monsieur Cocciol i  de Bueno Aires 
fut "transporté dans un laboratoire par 
des occupants d'ovni". I l s prat iquèrent 
une prise de sang au doigt et "un prélè­
vement de sperme que les extrater­
restres gardèrent précieusement". À une 
date non spécifiée, mais avant décembre 
1976, un garçon de ferme de Colombie, 
Liberato Anibal Qu intero, se leva la nu it et 
sortit de sa maison , tout en ayant l ' im­
pression "d'être contrôlé par une inexpli­
cable force externe ". Vers m inu it trente, 
un grand vaisseau lumineux descendit 
lentement du cie l ,  écla irant violemment 
les env i rons et produ isant une chaleur  
intenable. Liberato v i t  alors qu 'une petite 
échel le apparut sur le flanc de l 'engin et 
que des gens descendi rent de la mach i ­
ne. I l  vou lut s'enfu i r, mais ne parvint p lus 
à bouger. Les êtres avaient une tai l le 
d 'env i ron 1 ,50 m et une apparence 
h u mai ne, mais des pommettes t rès 
hautes et des v isages sans re l i ef 
(dépou rvu de nez ) .  L iberato perd it 
conscience quand i ls  le sais i rent et revint 
à lui dans une p ièce fort i l l um inée. 

Son bras faisait mal et i l  y avait une 
marque qu' i l  attr ibua à une prise de sang ,  
mais  i l  aperçut alors trois femmes com­
plètement nues,  s'occupant de l u i .  I l se 
sentit t rès att i ré par l 'une d'el les et i l  y eut 
des relat ions sexuel les. E l le avait de 
longs cheveux et comme dans le cas 
d'Antônio Vi l las Boas, e l le émit des sons 
ressemblant à des aboiements de chien, 
mais cette femme-ci était très poi lue.  
Liberato se sentit épu isé. Deux femmes 
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sont alors arr ivées et l u i  f i rent boire "un 
drôle de liquide jaunâtre qui eut pour effet 
de me rendre toute ma vigueur", dit- i l .  
Finalement, i l  sentit une p iqû re dans le  
dos e t  puis, au lever du jour, i l  se  retrou­
va seu l ,  couché dans l 'herbe.  Avec ses 
compagnons, il local isa des marques 
dans le sol , faites par la mach ine .  Les 
premiers enlèvements se ressemblent un  
peu, mais i ls  sont très d ifférents des enlè­
vements qu 'on découvrit p lus tard .  

L'examen médical effectué par les petits gris 
C'est un  art iste new-yorkais ,  Bud 

Hopkins, qu i  rassembla des données sur  
une série de cas d'enlèvements prati­
q uées par une  catégo rie d 'extrate r­
restres, qu 'on appel le les "petits gris ". I l s  
agissent p lus secrètement que dans les 
cas que nous venons de citer, mais aussi 
d 'une manière p lus systématique .  En 
1988, Hopkins mit d'abord en évidence le 
syndrome du "temps manquant" pour des 
personnes qu i  avaient vu un ovn i  à parti r 
de leur voitu re, par exemple, mais qu i  se 
retrouvaient ensu ite p lus lo in sur  la route, 
en condu isanF5 . I ls se rendaient compte 
seu lement d 'une anomal ie, en décou­
vrant, généralement à l 'arrivée, qu ' i ls 
avaient m is nettement p lus de temps que 
prévu pou r  le trajet qu ' i ls  venaient d'ef­
fectuer. Ces enquêtes ont été poursu ivies 
et complétées avec l'aide d 'une psycho­
thérapeute, le docteur  Klamar, ce qu i  per­
mit d'établ i r  que les personnes impl i ­
quées étaient saines d'esprit et que sous 
hypnose, e l les se souvenaient d 'avoi r  été 
enlevées de force pour sub i r  à l ' intér ieur 
d'un ovn i  des examens médicaux et 
d'autres interventions traumatisantes. 

En 1987, ceci fut conf irmé dans un 
second l ivre76 , encore p lus probant et 
p lus expl icite. La même année, l 'ethno­
logue Thomas Bu l lard ,  publ ia une étude 
stat ist ique77 portant sur 271 cas d'enlève­
ments, ce qu i  établ it la réal ité du phéno­
mène à l 'éche l le mondiale, pour toutes 
les couches sociales et préférentie l le-

ment pou r  des personnes de moins de 
trente ans. Le phénomène était cohérent 
et non l ié à des fantasmes ou à des psy­
chopatholog ies.  

En 1994, John Mack, p rofesseu r de 
psychiatrie à l 'école de médecine de 
Harvard , publ ia le résu ltat de ces propres 
investigations78 • Il détai l lait 13 cas sur les 
76 qu ' i l  avait étudiés depuis 1990, en pra­
t iquant des régressions hypnotiques. I l  
insistait su r  l a  consistance i nterne des 
récits, "consistance elle-même étayée 
par une intensité émotionnelle extrême­
ment frappante de la part d'individus tota­
lement sincères et sains d'esprit". Bien 
que la mise à jour de ces événements fut 
souvent dou lou reuse, elle semblait avo i r  
été bénéf ique  pou r  les personnes 
concernées. En fait , "les kidnappés affir­
ment avoir le sentiment que d'énormes 
portions de leur existence échappent à 
leur conscience et à leur mémoire". 
Alertés au départ par des cauchemars et 
des br ibes de souven i rs effrayants, i l s  
avaient consu lté le psych iatre en disant 
qu ' i l  serait préférable qu ' i ls soient "fous " 
que de devoir  constater que ce dont i ls  
rêvaient serait vra i .  

Peut-on d resser une sorte de portrait 
robot de ces petits gr is ? Oui, pu isque les 
descriptions que les témoins en font sont 
toujours très semblables.  "Les petits gris 
possèdent des crânes de grande dimen­
sion en forme de poire, . . .  Ils ont de longs 
doigts avec trois ou quatre doigts, un 
torse très mince et des jambes fuse­
lées. . .  Ces êtres n 'ont ni cheveux ni 
oreilles; leurs narines sont rudimentaires 
et une fente très fine leur tient lieu de 
bouche; elle ne s 'ouvre pratiquement 
jamais ni n 'exprime une quelconque 
émotion. Ce qui semble le plus remar­
quable, ce sont leurs yeux proéminents et 
extrêmement sombres qui s 'incurvent 
vers le haut ". I ls n'ont ni c i ls, ni sou rci ls .  
Un des témoin rapporte : "Je n 'ai vu que 
les yeux, . . .  juste en face de moi . . .  Et je ne 
les ai jamais vu ciller". 
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Étant un iformément noi rs ,  i ls  ressem­
blent à des amandes79 (figure 1 ) .  

Dans le f i lm de l 'autopsie de Roswel l, 
on en lève à un moment donné de chacun 

FIGURE 1 
LA TÊTE DES PETITS GRIS, D'APRÊS 

DE NOMBREUSES DESCRIPTIONS DE TÉMOINS 

des yeux une lamel le no i re ,  en forme 
d'amande. On découvre alors des g lobes 
ocu la i res humains,  mais i l  s 'ag it ici d 'un 
hybride. I l  se pourrait donc que dans ce 
cas, les lamel les n'étaient que des pro­
thèses, tandis que les yeux des petits gris 
sont natu rel lement configu rés de cette 
manière .  Notons que l 'œi l  des bovidés 
est un iformément noir, bien qu ' i l  fonction­
ne comme une caméra .  C'est ind ispen­
sable pour la formation d 'une image, 
mais n ' impl ique pas que la pup i l le  doive 
être ronde. D'autres g roupes d'extrater­
restres ont effectivement,  comme les 
chats et les crocodi les, une pupi l le en 
fente verticale.  

Les petits gris "portent habituellement 
des espèces de tuniques d'un seul 
tenant, assez ajustées et le plus souvent 
sans ornement" ou signe dist inctif. Leur  
tai l le est comprise entre 60  cm et  1 ,30 m .  



I ls s'occupent de l 'en lèvement et de 
l 'examen médical ,  de certaines man ipu­
lations gynécologiques ou génétiques et 
du retou r, mais i l  y a aussi  un  "grand être " 
que les enlevés décrivent comme étant le 
chef ou le docteur. Sa f igure est très sem­
blable à ce l le des petits gris, mais i l  est 
p lus grand,  soit 1 ,30 à 1 ,50 m et sa fonc­
tion est d ifférente. 

Beaucoup de kidnappés ont été enle­
vés de nombreuses fois, même depuis 
leu r petite enfance, sans doute pour les 
conditionner. Cela expl ique "le sentiment 
qu'ont les kidnappés de posséder une 
double identité, à la fois humaine et extra­
terrestre ". C'est p lus vrai  pour certains 
que pou r d'autres, mais tous ont dû 
s'adapter à une situation excessivement 
pertu rbante . LObjectif des enlèvements 
est c la ir, non seu lement à cause des 
interventions subies, mais également à 
cause de ce que certains des kidnappés 
ont vu,  comme l ' ind ique le témoignage 
su ivant : "Elle décrit. . .  des rangées 
entières de bébés hybrides en bocaux 
dans une sorte de gigantesque incuba­
teur, ainsi qu 'une immense salle remplie 
d'une centaine de tables d'auscultation 
sur lesquelles gisaient des êtres humains 
soumis, contre leur gré, à diverses procé­
dures humiliantes et pénibles". Le psy­
chiatre John Mack parvient à y trouver 
q uand même une  facette posit ive : 
"L'objectif de ce programme pourrait être 
de créer de nouvelles formes de vie spiri­
tuellement plus évoluées et moins agres­
sives ", pu isque les extrate rrestres 
"paraissent véritablement confondus 
devant notre manque incroyable de 
réflexion, de bon sens et devant nos pul­
sions destructrices gratuites". 

En 1992, David Jacobs publ ia une 
étude des enlèvements80 , que je consi­
dère comme étant la p lus fou i l lée et la 
m ieux structurée . Jacobs est professeur  
d 'h istoi re contemporaine à la Temple 
Un iversity, Ph i ladelph ie .  En fait , i l  s'était 
déjà fait remarquer en 1975, par la publ i -
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cation d 'une h istoi re de l 'ufologie aux 
États-Un is et des controverses qu'e l le y 
suscita81 . Dans son l ivre "S i  lent Lite " ,  i l  se 
base sur p lus de 300 cas d'en lèvements 
à l 'échel le mondiale et les témoignages 
d 'une soixantaine de personnes pour  les­
quel les i l  a réal isé l u i -même les régres­
sions hypnotiques. Pour  une vingtaine 
d'entre e l les, i l  fou rn it de larges extraits 
des témoignages recuei l l is  sous hypno­
se. Qu'est-ce qu i  en résu lte ? 

"La nuit est un moment idéal pour un 
enlèvement. La disparition d'un individu 
passe mieux inaperçue et les extrater­
restres maintiennent ainsi davantage le 
secret par une plus grande discrétion . . .  
La victime, d'abord effrayée, se calme au 
fur et à mesure que les extraterrestres se 
rapprochent et la fixent dans les yeux. " 
Les en levés ont souvent l ' impression 
qu' i ls sont sort is de leur maison ,  en pas­
sant par la vitre d 'une fenêtre ou une 
porte close, mais  pou r  ma part, je pense 
que cela fait s implement part ie de la 
manipu lation mentale qu' i ls sub issent à 
ce moment. I l  n 'est pas nécessaire d'y 
voi r  un bou leversement des lois phy­
siques, puisque les visiteurs ont intérêt à 
b rou i l ler  les cartes à ce moment, en 
créant une impression de magie. Cela 
provoquera plus tard de l ' i ncrédu l ité et au 
moment même, cela renforce la soumis­
sion. "Je n 'ai pas l'impression de pouvoir 
résister" dit un des enlevés et Jacobs 
note lu i -même que "l'entrée de l'ovni 
semble être toujours un moment difficile 
à remémorer". 

La phase primaire consiste en "toute 
une série de procédures que les extrater­
restres effectuent le plus souvent pos­
sible et sur le plus grand nombre de per­
sonnes". La personne en levée est p lacée 
sur une table qu i  forme un bloc (sans 
p ieds) et e l le peut y être attachée quand 
e l le se débat. "Pendant toute la durée 
d'un enlèvement, la communication entre 
les parties (extraterrestres et victimes 
humaines) s'effectue télépathiquement". 

Les humains "entendent dans leur tête " 
et il semble bien que chacun arrive à per­
cevoir  ce qu i  a été dit  dans sa propre 
langue, mais quand les témoins sont invi­
tés à restituer la conversations, i ls hési­
tent parfois sur le choix des mots. 

Les "petits gris " constituent un  sous­
groupe bien défi n i  des extraterrestres, 
pu isque ceux-ci peuvent avoir  des appa­
rences relativement variées. I l y en a cer­
tains qu i  ont une tai l le  de près de 3 m ,  
tandis que d'autres sont presque ind is­
cernables des humains.  La peau de cer­
tains semble être constituée d'écai l les. 
D'autres ont une figu re très particu l ière .  
Les petits êtres qu i  p ratiquent des en lè­
vements systématiques sont le p lus sou­
vent de cou leur  grise, blanc pâle ou g is­
bleuâtre. "Ils ont de grosses boÎtes crâ­
niennes chauves et bulbeuses. Leurs 
yeux noirs sont immenses, sans pupille ni 
cornée (partie blanche). Leur nez est soit 
insignifiant soit inexistant, et leur minus­
cule bouche en forme de fente ne remue 
jamais. Ils sont dépourvus d'oreilles. 
Leurs corps sont extrêmement minces". 

La première phase des procédures 
consiste toujours dans un examen médi­
cal très méticuleux de tout le corps, en 
commençant par les pieds pour  fin i r  par 
la tête . "Deux ou quatre petits êtres 
entourent la victime allongée sur la table, 
incapable de bouger ou de parler. Mais 
elle conserve un certain degré de 
conscience, même si elle est parfaite­
ment terrorisée et à moitié absente. Ses 
yeux sont ouverts et elle peut observer et 
noter ce qui se passe. L'examen lui­
même peut très bien ne pas dépasser dix 
ou vingt minutes. Les petits êtres tra­
vaillent vite et bien ". C'est un travai l  de 
routine, ce qu i  veut d i re qu ' i l  a été exécu­
té déjà de nombreuses fois et que les 
petits gris "sont faits pour des tâches pré­
cises, ils sont rapides, efficaces et 
concentrés ". 

Au cours de l 'examen des jambes, i ls 
pratiquent souvent de "minuscules inci-
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sions sans douleurs". En général ,  la victi­
me ne saigne pas et la cicatrisation est 
étonnamment rapide.  Après l 'examen du 
bas-ventre et de la cage thoracique, i ls  
font lever les b ras,  pour  . Pa lper les 
glandes lymphatiques. Notons que ceci a 
un sens, pu isque cela permet de détecter 
certains types de cancer. Lexamen de la 
tête commence par une vérification des 
capacités de rotation .  Ensu ite , i ls exami­
nent les tympans et les yeux avec des 
lumières appropriées. I ls regardent atten­
tivement les dents et font des prélève­
ments dans la bouche. I ls palpent le cou ,  
surtout a u x  alentours d e  la glande thyroï­
de, ce qu i  peut susciter la peur d 'un 
étrang lement, mais "généralement, les 
petits êtres procèdent avec douceur pour 
ne pas occasionner trop de gêne ". Après 
ce la,  la personne qui a été ravie est invi­
tée à s'asseoir, mais les petits êtres doi­
vent la souten i r, parce que son tonus 
musculaire est fort rédu it .  "/f leur arrive de 
prélever quelques échantillons de tissus ", 
mais i ls cont inuent su rtout leur  palpation : 
"D'une manière méthodique et systéma­
tique, ils touchent, pressent chacune des 
vertèbres depuis les cervicales jusqu'au 
coccyx. Ils peuvent même répéter l'opé­
ration plusieurs fois de suite". Le patient 
est recouché et tou rné sur son côté 
gauche, pour cont inuer l 'examen de la 
colonne vertébrale et pour procéder à 
celu i  du gros intest in .  Si le sujet a déjà fait 
l 'objet de ce type d'examens, on attache 
beaucoup d ' importance à toute modifica­
t ion physique ou physiologique. 

Finalement, on introdu it un  implant ou 
on l 'en lève. I l  est p lacé de préférence 
près du cerveau : dans les orei l les, dans 
les cavités des s inus, juste au-dessous 
des yeux ou même entre les  yeux, en 
passant "à travers les sinus". Cette pro­
cédure peut provoquer des saignements 
de nez. I l  s'agit sans doute d 'une sorte de 
"puce " électron ique très m in iatu r isée. 
Nous ne connaissons pas ses fonctions, 
mais e l le pourrait servi r à un  contrôle de 



la vict ime, avant et au début des en lève­
ments. Des implants peuvent être p lacés 
également dans les pieds ou d'autres 
parties du corps. I ls pourraient servir  au 
monitor ing des fonctions physiolog iques 
ou à une infi ltration progressive de cer­
taines molécules. Dans certains cas, les 
petits g ris vont au-delà de l 'examen stan­
dard et uti l isent des appare i ls sophisti­
qués pour  des examens plus approfon­
d is .  Ces apparei ls comportent des f i ls et 
des écrans ou des tubes spéciaux pour  
des prélèvements. 

Le scanning mental effectué par un grand être 
Tout cela étant terminé,  les petits­

êtres se reti rent et un "grand être " appa­
raît. Il ressemble aux autres, mais est un  
peu p lus grand et  les  tra its de sa figu re 
sont légèrement d ifférents. Les témoins 
notent surtout qu' i l  "arbore un air autori­
taire. . .  et les petits-êtres obéissent". I l  
semble être le  chef du commando. 
Contra i rement aux petits-êtres, i l  est 
doué d'émotions ou p lus exactement 
d'une capacité de contrôle des émotions 
de sa victime humaine. En regardant fixe­
ment et de très près dans les yeux de la 
vict ime, i l  scrute son esprit, évoque des 
images et suscite des émotions qu i  peu­
vent être très fortes. Ce "mind scan" est 
su rprenant .  Les vict imes "ressentent 
généralement ce moment comme très 
pénible parce qu'elles ont le sentiment 
que quelque chose leur a été retiré du 
cerveau ". Les yeux noirs sans pupi l le  
sont "immenses " et les sujets sont com­
plètement subjugués par ce regard . "Je 
ne peux penser à rien d'autre qu'à ces 
yeux. Ils m 'obsèdent littéralement". C'est 
ce qu 'une des vict imes revit, sous régres­
s ion hypnotique .  Quand des vict imes 
demandent par voie télépathique pour­
quo i  i l s  font cela,  l 'opérateur  répond 
d'une manière évasive et dit par exemple:  
"Votre cas nous tient à cœur" ou "Ceci est 
très important et vous nous aidez énor­
mément". 
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Pourtant, "les hommes comme les 
femmes rapportent qu'ils se sont sentis 
très vulnérables et comme violés ". En 
effet, "durant les séances de scanner, le 
grand être provoque des émotions spéci­
fiques chez la victime, telles que la peur 
ou même la terreur. Il crée le plus souvent 
un flot immédiat de sensations ou d'émo­
tions de plaisir chez la victime qui demeu­
re ainsi liée à lui . . .  Parfois on voit poindre 
un sentiment amoureux ou un désir 
sexuel dans ces imageries mentales". 
Cela s'appl ique aussi b ien aux hommes 
qu 'aux femmes, bien que cet être semble 
être asexué.  Des enfants qui ont été sou­
mis à cette procédu re y voient un ami ,  
tandis que les  adu ltes peuvent éprouver 
du p la is i r  avec une composante sexuel le .  
Chez ceux qu i  savent ce qu i  va se pas­
ser, cela peut provoquer "davantage de 
colère et d'humiliation que de plaisir", 
mais il leur  est "impossible d'exercer le 
moindre contrôle sur le processus ". En 
fait , son objectif semble être de p rovo­
quer un orgasme ou un état approchant, 
soit pour tester les réactions psych iques, 
tout comme i ls  ont vérifié le bon fonction­
nement du  corps,  soit  pour p réparer les 
interventions qui  vont su ivre. 

Les "autres " savent très bien ce qu ' i ls  
veu lent et  i ls  connaissent nos méca­
n ismes cérébraux et physiolog iques. I ls 
sont particu l ièrement i ntéressés à nos 
émotions, bien qu 'e l les pu issent produ i re 
un état de colère et condu i re à de la 
haine ou du fanatisme. Les émotions sont 
imp l iquées aussi  dans l 'amour  et l e  
dévouement. Le  grand être semble avo i r  
la capacité d'ag i r  d i rectement au moyen 
de ses yeux sur tel le ou tel le part ie de 
notre cerveau et de susciter des senti­
ments. Pu isqu ' i l  s'agit d'un problème fon­
damental e t  pu isque je ne peux accepter 
l ' idée que c'est une sorte de magie, de 
clai rvoyance ou des effets de facu ltés 
"paranormales ", j'ai cherché une exp l ica­
tion possible des commun ications télépa­
th iques et du  scann ing menta l .  Au lieu de 

rejeter s implement ce qui semble trop 
"fantastiques " pour être crédibles, i l  serait 
en effet important de voi r  si une exp l ica­
tion rationne l le est au moins envisa­
geable. Nous y reviendrons plus lo in .  
Notons cependant que ceux qu i  organi­
sent cette société extrate rrestre ont 
"créé " des êtres qu i  ont des capacités et 
des fonctions différentes. Seulement cer­
tains d'entre eux ont la capacité de réal i ­
ser  le scanning menta l .  

Un programme d'hybridation 
Revenons au l ivre de Jacobsu et pre­

nons conscience de l 'objectif des enlève­
ments . "Le grand être cesse ses séances 
de scanner et entame une autre phase 
de ses fonctions : la récolte des ovules. 
D 'une main, il appuie sur l'abdomen de la 
femme, à la hauteur des ovaires, et de 
l'autre il introduit divers instruments dans 
le vagin ". I l  s'agit d'abord d 'un i nstrument 
qui sert à ouvri r les voies nature l les, 
ensu ite d'un long et m ince tube flexible 
qui remonte jusqu'à un  des ovai res. Une 
autre technique permet de pénétrer dans 
le corps de la femme, en passant par le 
nombri l  au moyen d'une f ine et longue 
aigu i l le ,  dont l 'autre extrém ité comporte 
une ser ingue. "Dès que l'ovule a été pré­
levé, le grand être le place dans un flacon 
qu 'il pose sur un des chariots ou confie à 
un petit être qui l'emporte aussitôt". 

Dans d'autres cas, on procède à l ' im­
p lantation d 'un ovu le fécondé, c'est-à­
d i re d 'un m inuscule embryon hybride. 
Notons que le prélèvement d'un ovu le et 
l ' implantation d 'un embryon devraient se 
fai re à des moments bien choisis. Il serait 
donc important d'étab l i r  des statist iques à 
part i r  d ' un  g rand nombre de témoi­
gnages, pour vérifier  si les procédu res 
al léguées sont effectivement conformes 
aux exigences physiologiques ou s imple­
ment des effets de l ' imagination ! Jacobs 
rapporte que les tests de grossesse se 
révèlent alors positifs, mais six à douze 
semaines plus tard , les règ les réappa-
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raissent. "La femme va consulter son 
gynécologue qui confirme ce fait 
incroyable : le fœtus a tout simplement 
disparu ! ". Une des femmes qu i  décrivit le 
p ré lèvement du fœtus par asp i ration  
raconta que le grand être lu i  a présenté le  
fœtus dans un  flacon ,  en d isant : "Voilà 
votre enfant et nous allons l'élever . . .  Je 
lui ai dit que c'était une partie de moi­
même et qu'ils n 'avaient aucun droit des­
sus. Il dit alors : C'est notre droit". 

Les hommes ne sont pas épargnés 
non p l us. Pou r  prélever le sperme, les 
"autres " uti l isent "une espèce de tube . . .  
relié à l'autre bout à une machine". Tout 
cela clarif ie au moins un aspect essentie l :  
i l s  pratiquent des ferti l isations in  vitro, ce  
qu i  permet de comprendre la "création " 
d'êtres hybrides par des manipu lations 
effectuées sur l e  matér ie l  génétique  
recuei l l i  aussi b ien  du côté des  humains 
que de certa ins extraterrestres. I ls savent 
sans doute quel les parties du DNA doi­
vent être remplacées ou incluses pour 
abouti r aux résu ltats vou lus .  C'est très 
choquant pour nous, mais leurs p ré­
ceptes éth iques sont sans doute d iffé­
rents des nôtres et nous ne connaissons 
pas les raisons qui poussent tel le ou tel le  
civi l isation extraterrestre à ag i r  de cette 
manière .  Ce qu i  est certain ,  par contre, 
c'est qu ' i ls ne demandent pas notre avis 
et que ces procédures sont équ ivalentes 
à des viols ! 

J 'estime qu ' i l  est important et u rgent 
que l ' humanité réagisse, pour fai re com­
prendre à ces extraterrestres que cela 
n 'est pas acceptable ! I l  ne suffit pas que 
que lques chercheurs constatent ces faits 
et que nous en soyons consternés. Il ne 
sert à rien non p lus de pan iquer, mais i l  
est évident que la désinformation prati­
quée par les autorités (surtout aux États­
U n is) doi t  favor iser  les en lèvements 
(effectivement les p lus fréquents dans ce 
pays) . Le désinté rêt pers istant des 
mi l ieux scientifiques devient également 
coupable, dans le sens d'une "non assis-



i n  
tance à personnes en danger". Bien que 
ce problème soit p lus complexe que celu i  
de l 'épidémiologie, i l  y ressemble, parce 
qu ' i l  ne se règ le pas en ignorant ou en 
refou lant ce qu i  pose problème. Est-ce 
que nous al lons nous comporter comme 
des êtres pensants, capables de commu­
n iquer avec d'autres êtres pensants ? S i  
le monde entier avait réagi pendant la  
Seconde guerre mondiale vis-à-vis du 
génocide perpétré par H it ler et ses aides, 
cela aurait eu des effets nettement p lus 
bénéfiques que le si lence. 

Les tests ou manipulations psychiques 
La "phase primaire " d'un en lèvement 

peut être su ivie d 'une "phase secondai­

re ", où la vict ime est soumise à des tests 
q u i  concernent son psych isme, sa 
mémoire émotionnel le et sa personnal ité. 
Ce n'est pas toujours le cas, mais pour  
ceux qu i  vivent ces événements, i l  n ' y  a 
pas de "mise à zéro". I l  y a tout au p lus un 
oubl i, avec des souven i rs inconscients, 
mais cet état est instable et quand même 
traumatisant. Ces procédu res altèrent 
donc la conscience et la manière d'être, 
mais cela ne veut pas d i re que l ' i ntention 
était de nu i re .  En effet, s i  ce type d'extra­
terrestres "crée " des hybrides qu i  al l ient 
certaines caractér istiques humaines à 
des caractéristiques extraterrestres, cela 
s ign if ie surtout qu 'à leurs yeux, les habi­
tants de la Terre ont des particu larités 
intéressantes. Il s 'agit apparemment de 
nos facu ltés émotionnel les. 

Dans ce cas, i l  est assez logique qu' i ls  
cherchent à "sonder" notre psych isme, 
notamment pour évaluer les d ifférences 
entre les hybrides et nous.  On peut 
même s'attendre à ce qu ' i ls  cherchent à 
savoir  s ' i l  est possible de modif ier le psy­
chisme humain, soit par des condit ionne­
ments, soit par voie ch imique.  Je connais 
un  cas ita l ien, où le caractère d'une per­
sonne colérique et agressive semble 
avo i r  été fortement adouci par un  implant, 
qu i  pourrait avoir  l ibéré certaines molé-
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cules .  En tout cas, il est nécessai re 
d'écouter aussi ce que les témoins qu i  
ont  vécu la "seconde phase " des en lève­
ments nous racontent. 

"Soit la victime reste sur la même 
table, soit les extraterrestres la condui­
sent dans une salle différente et l'instal­
lent sur une autre table . . .  pourvue de tout 
un attirail d'appareils " qu i  se trouvent au­
dessus ou à côté de cel le-ci . "Le nombre 
de ces examens avec machinerie peut 
être très élevé et très varié, bien que l'on 
ne connaisse pas la fonction de tous ces 
équipements". Certa ins de ces apparei ls 
sont app l iqués au corps et fou rn issent 
s implement des sensations de p icote­
ments, d'autres apparei ls servent à pro­
du i re des "visualisations qui consistent à 
donner à la victime des images de 
scènes ou d'objets qui provoquent en elle 
une réponse émotionnelle ou intellectuel­
le précise ". Les extraterrestres laissent 
voi r  des images sur un  écran ou semblent 
projeter un  f i lm holographique, tandis que 
le grand être se place tout près de l 'hom­
me ou de la femme et plonge son regard 
dans ses yeux.  "La scène qui se présen­
te est le plus souvent horrible ou du 
moins dérangeante : mort, destruction, 
calamités diverses, guerre, explosions 
atomiques, fin du monde etc. ". Pu isque 
des proches de la victime peuvent y 
apparaître, ces images sont très angois­
santes. D'autres images ou f i lms peuvent 
être p lus paisib les, mais le point commun 
est que les extraterrestres semblent vou­
lo ir  "décortiquer les mystères des effets 
émotionnels provoqués par la vision 
d'images ". I ls s ' intéressent également 
aux concepts de la compassion, de sau­
vetage et de cu lpabi l ité. 

Dans le cadre le la phase secondaire, 
les extraterrestres peuvent également 
produ i re "une interaction entre les kid­
nappés et ce qui semble être le résultat 
d'un programme de procréation extrater­
restre ". I ls observent attentivement les 
réactions. "Les témoins rapportent qu'il y 

a entre 50 et 1 00 de ces fœtus en gesta­
tion dans une même pièce". Les flacons 
cont iennent un l iqu ide bleuâtre et i ls sont 
tous re l iés par des tubes à un appare i l  
qu i  semble être "le cœur vital de tout ce 
dispositif". Parfois, on fait visiter une pou­
ponn ière, où les bébés sont couchés sur 
des l its. "// peut y avoir des rangées 
entières, chaque rangée étant composée 
d'environ une douzaine de bébés ". 
Parfois, la mère d 'un être hybride est 
m ise en contact avec son enfant. Il la 
regarde a lors i ntensément .  "Pour de 
nombreuses personnes qui ont vécu ce 
genre d'expérience, voir les traits du 
bébé restera un souvenir traumatisant, 
sinon effrayant". D'autres témoins ont vu 
des enfants qu i  jouent et p lus récem­
ment, des hybrides adu ltes qui part ic i­
pent aux d ifférentes procédures. 

"Certaines victimes ont connu des 
expériences de kidnapping étalées sur 
plus de trente ou quarante ans, et tou­
jours avec le même groupe d'extrater­
restres ". I ls leu rs sont fami l iers .  Tous les 
petits gris sont m inces et légers, avec 
une grosse tête et d'énormes yeux noi rs, 
éti rés sur les côtés. Les grands êtres sont 
proportionnés conformément à leu r tai l le .  
B ien que les petits gr is  donnent l ' impres­
sion d'être frêles et frag i les, les témoins 
sont très su rpris de constater leu r force 
physique. "Lorsqu'une victime parvient à 
résister un tant soit peu, les extrater­
restres n 'en paraissent pas outre mesure 
contrariés ou en colère. En fait, la colère 
ne semble pas être un élément constitutif 
de leur psychologie. Ils peuvent sembler 
perplexes, exasperes, sombres ou 
ennuyés, mais pas en colère, même si 
tout est réuni pour cela . . .  Ils restent 
maÎtres d'eux-mêmes ". 

Les commun ications entre les ravis­
seurs et leu rs victimes sont rédu ites au 
min imum.  "Les extraterrestres ne veulent 
surtout pas de nos avis et de nos com­
mentaires. Ils refusent également de 
révéler les secrets de leur origine et de 

37 

leurs objectifs ". Peut-être, ne veu lent- i ls 
pas se poser des questions eux-mêmes. 
Peut-être agissent- i ls s implement comme 
des exécutants, mais le fait est là : "Au 
lieu d'échanges, nous avons affaire à un 
programme d'exploitation d'une espèce 
par l'autre". Que pouvons-nous fai re dans 
la situation où nous sommes ? On ne 
peut recommander n i  la  pan ique, n i  l ' in­
d ifférence, mais i l  faut certainement que 
nous soyons vigi lants et l ucides, en nous 
disant que nous sommes confrontés à 
une sorte de "Gu l l iver" qu i  a fait i rruption 
dans notre société . Ce qui me semble 
essentiel, c'est qu ' i l  devrait être possible 
d'en arriver  quand même à un échange 
d' informations, où nous faisons valo ir  nos 
conceptions des choses et nos systèmes 
de valeurs .  S ' i ls nous traitent comme 
nous le faisons éventuel lement avec des 
an imaux de laboratoi re, nous devons agir  
de te l le sorte qu ' i ls pu issent percevoir  
qu ' i l  y a mieux à fai re .  Cela concerne 
auss i  le  comportement des êtres 
humains entre eux . . .  

Souvent, les victimes souffrent d 'un 
stress post-trau matique  cons idérab le, 
même q uand i l  reste essent ie l lement 
inconscient. I ls ont peur d'être de nou­
veau enlevés, bien que certaines per­
sonnes s'adaptent à la situation83 • Ne 
pouvant pas la changer, i ls  l 'acceptent, 
cessant de se révolter, y voyant même 
des aspects positifs . Certaine s'y sentent 
peut-être même à l 'a ise84 • D'autres se 
sentent constamment traqués, sans com­
prendre ce qui se passe85 . 

En 1996, Budd Hopkins a publ ié un  
l ivre86 qu i  fou rn it énormément de détai ls 
sur un  cas particu l ier, celu i  de Linda 
Cort i le (pseudonyme) . E l le fut en levée 
d 'un bu i ld ing à New-York; cela fut obser­
vé par cinq hommes pol it iques (p.  263) et 
par deux hommes des Services de sécu­
rité des Nations Un ies.  Ceux-ci devaient 
être particu l ièrement compétents, pu is­
qu ' i ls protégeaient le Secréta i re général  
des Nations un ies à cette époque. 



Le processus s 'accélère 
En 1998 , lors d 'une conférence à San 

Marino, le professeu r  Jacobs a insisté sur 
deux nouvel les données. Les enlevés 
rapportent de p lus en p lus souvent qu ' i ls 
sont amenés dans une sal le où i l  y de 
nombreuses tables occupées par des 
humains et les personnes qu i  subissent 
des enlèvements répétés constatent que 
la fréquence de récurrence augmente. 
Cela pourrait s ign if ier que les extrater­
restres "mettent le paquet" , comme s' i ls 
avaient peur que leur programme pu isse 
être pertu rbé , parce que le phénomène 
des en lèvements commence à être 
connu .  

I l  y a cependant une autre possib i l ité. 
Si la vitesse d'accroissement du nombre 
des hybr ides est p roport ionne l le  au 
nombre des hybrides déjà créés, la crois­
sance de ce nombre sera exponentie l le .  
Si le  nombre des enlèvements par mois 
est proport ionnel à la vitesse d'accroisse­
ment du nombre des hybrides (avec un 
certain pourcentage d 'échecs) , i l  aug­
menterait aussi de manière exponentiel­
le .  S' i l  y a vraiment une accélération et si 
e l le n'est pas s implement due à une sorte 
de pan ique des extraterrestres, le problè­
me est encore plus sérieux. 

Malgré tout ,  ne nous laissons pas 
entraîner  par les pessimistes ou les bel l i ­
queux qu i  voient dans tout ce la la prépa­
ration d 'une invasion de la Terre. S i  tel le  
était leu r intention , i ls auraient pu le fai re 
depuis longtemps et il n 'y a aucun signe 
qu i  va dans ce sens. I l  est d'ai l leurs assez 
log ique que des êtres capables d'effec­
tuer des voyages i nterstel la i res n 'ont pas 
un problème d'espace vital . On doit s'at­
tendre ,  par contre, à ce que ces êtres 
considèrent l ' i n format ion génét ique 
comme étant la p lus remarquable et  la 
p lus précieuse dans l 'Un ivers. I ls pour­
raient  exp lo iter l eu rs connaissances 
concernant des manipu lations possibles 
du DNA, pour interven i r  dans l 'évo lution 
biologique d'une manière p lus forte que 
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nous ne le faisons au moyen de certaines 
sélect ions. I l  est donc envisageable que 
c'est un iquement la pou rsu ite de leur 
programme d'hybridation qu i  les intéres­
se, pour instal ler ces hybrides autre part, 
par exemple sur des bases dans notre 
système sola ire ,  en vue de préparer un  
contact qu i  s'effectuerait par  l ' i ntermé­
dia i re ce ces êtres, biologiquement et 
psych iquement p lus proches de nous. 

Cela reste à voi r  et nous pouvons 
espérer ou ag i r  déjà pour que ce contact 
soit pacif ique. 

Cela veut d i re, en particu l ier, qu' i l  ne 
me semble n i  uti le ,  n i  responsable d'être 
volontai rement inconscient ,  même pas 
quand on fait partie de ceux qu i  essayent 
d'évacuer le problème en se disant que la 
probabi l ité pour que tout cela soit vrai est 
très petite. I ls doivent, en effet, mu lt ip l ier 
cette probabi l ité par l ' importance des 
impl ications éventuel les. I l faut qu 'on réa­
l ise que le scénario idyl l ique,  imaginé par 
les astronomes pour  s'engager dans la 
"recherche d'intelligences extrater­
restres ", est largement dépassé et qu ' i l  
est seulement certain que des civi l isa­
tions galactiques très anciennes sont 
nécessai rement très d ifférentes de la 
nôtre. Ne soyons n i  racistes, n i  para­
noïaques, ce qui revient d 'a i l leurs sou­
vent au même, mais ouvrons nos yeux et 
réfléchissons. 

Quand nous essayons de comprendre 
pourq uo i  la civ i l isation des petits g ris a 
décidé de lancer un  programme d'hybri­
dation de g rande ampleur, i l  faut envisa­
ger entre autres la possib i l ité qu ' i l  y va de 
la survie de leu r espèce. Dans ce cas, i ls 
ag i ront coûte que coûte, en prenant des 
précautions pour que leur  projet pu isse 
réussir. Nous savons en effet que l 'évo­
l ut ion biolog ique a pu condu i re chez nous 
à la d isparit ion de certaines espèces. 
Cela ne dépend pas seu lement des 
conditions externes, mais aussi de la 
structu re du DNA. Ses modifications peu­
vent condu i re à l 'apparit ion de points de 
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fragi l ité ou de rupture et quand l 'évolution 
a pris une certaine d i rection , el le restre int 
le champ des poss ib i l ités (de Ouve) . 
Même un retour  en arrière peut deven i r  
improbable, s ' i l  n 'est pas provoqué de 
man ière art i f ic ie l le .  Nous savons 
d'ai l leurs que certaines hybridations ont 
été bénéfiques. C'est le cas du blé, par 
exemple.  Même quand nous adoptons le 
point de vue d'une nécessité biolog ique 
et q uand nous supposons que  les 
"autres " sont assez inte l l igents pour ne 
pas jouer aux apprentis sorciers, i l  reste 
vrai  q ue nos "visiteurs " nous traitent 
d 'une manière "inhumaine ". 

Les enlèvements n 'ont pas seu lement 
l ieu aux États-Unis .  

En 1996, le Dr. Henning Alberts , neu­
rologue et psych iatre à Stuttgart ,  en 
Allemagne, a constaté que les personnes 
enlevés et qui ont subi  les traitements 
dont nous avons fait connaissance pas­
sent successivement par cinq stades87• 
CD D'abord et avant tout, el les se d isent : 
"J'ai vécu quelque chose que je n 'arrive 
pas à ranger quelque part. Personne ne 
me croit, et moi-même le moins de tous". 
(2) Ensu ite, i l s  s ' imaginent : "Ils font 

quelque chose avec moi, où je suis livré 
sans défense ". Étant traités comme un 
animal , i ls réagissent avec colère et  un  
sentiment de révolte incroyable. Pu isque 
cela ne résout pas le problème, i ls se 
d isent que : "Tout ça doit avoir un sens ". 
@ Ce troisième stade déf in it le point cr i­
t ique, à parti r duquel les enlevés com­
mencent à restructu rer leur personnal ité. 
I ls établ issent des l iens avec des souve­
n i rs d 'enfance q u i  se rapportent à 
d 'autres événements non compris ou 
même altérés par des écrans. Les grands 
yeux des "autres " étaient devenus ceux 
d'un  clown,  d'un h ibou ou d 'une biche, 
par exemple.  I l s  cherchent une justif ica­
tion : "c'est encore trop tôt pour qu'ils fas­
sent connaÎtre leurs intentions, mais le 
temps viendra où chacun saura ce qu 'il 
doit faire ". Cette modification a probable-
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ment été préparée par les kidnappeurs.  
® Le quatrième stade établ it un  nouveau 
système de valeurs : "J'ai quelque chose 
à offrir qu'ils n 'ont pas, et inversement". 
® Le c inquième stade met en avant ce 
qu i  est positif : "Ma vie quotidienne en est 
enrichie ". Il y a une sensation d'éve i l .  Le 
sujet devient p lus habi le dans le choix et 
l ' usage des mots. Il est p lus sûr  de l u i .  I l  
s ' i ntéresse aux  phénomènes paranor­
maux et en particu l ier à la télépathie.  I l  a 
une autre vision du monde et apprécie 
davantage les beautés de la nature .  

Johannes Fiebag a écrit p lus ieurs 
l ivres79· 88 sur le phénomène des en lève­
ments dans l 'espace européen de langue 
al lemande. I l  y a d'autres l ivres qu i  tra i ­
tent ce sujet d 'une manière p lus ou moins 
adéquate, mais je voudrais su rtout att i rer  
l 'attention sur un  autre l ivre du professeu r  
David Jacobsa9• Ayant étudié p lus d e  700 
enlèvements par régression hypnotique,  
i l  a entendu près de 400 fois la descrip­
tion des examens physiques, 375 fois 
cel le  du scanning mental et 150 fois cel le  
des pré lèvements d 'ovu les .  D 'après 
Jacobs, i l  apparaît maintenant que les 
"autres " ont modif ié leu r techn ique pou r  
recuei l l i r  du sperme d 'une manière p lus 
physiolog ique, en manipu lant l 'esprit des 
hommes et des femmes de leur choix 
pour provoquer des relations sexuel les 
entre eux et pour i nterven i r  q uand i ls  le  
trouvent le p lus opportun .  En outre, i l s  
contrecarrent des découvertes trop 
rap ides par voie hormonale, en plaçant 
l 'œuf fécondé dans un petit sac pour pro­
du i re une gestation extra-utér ine d 'envi­
ron six semaines. Les en levés sont très 
pertu rbés par le "mi nd scan" ,  parce qu ' i l  
touche encore p lus à l ' in tégrité de la per­
sonne que les p rocédures l iées à la 
reproduction . 

Les petits gris semblent avoi r  une 
mental ité de ruche.  Leur  apparence phy­
sique est très semblable, i ls s'habi l lent de 
la même manière et ag issent tous en 
étant un iquement concentrés sur  leur tra-



vai l .  Rien ne suggère des caractéris­
t iques ind ividuel les. Leurs réactions émo­
tionnel les semblent être confi nées dans 
un domaine assez étroit . I ls sont "équili­
brés " à tel point qu ' i ls sont mornes. 
D'ai l leurs ,  on ne les a jamais vu r i re ! I ls 
commun iquent entre eux de manière 
télépathique,  pour  discuter de la mei l leu­
re méthode pour réal iser ce qu ' i ls veu lent 
fai re. Les en levés parviennent en effet à 
"capter" leurs conversations, mais seu le­
ment q uand i l s  sont relativement 
proches. I l  semble donc y avoir  un  effet 
de d istance. On signale maintenant la 
présence d 'hybrides de seconde et de 
troisième génération ,  dont l 'apparence 
est de p lus en p lus humaine.  Ces der­
n iers peuvent se reprodu i re normale­
ment, comme des humains, mais i ls ont 
"les capacités mentales extraordinaires 
des autres". Les hybrides adu ltes se 
comportent et vivent com me des 
hommes, mais avec moins de vie privée 
et sans attaches fami l ia les. Du point de 
vue émotionnel i ls se situent en généra l  
entre l ' humain et  l 'extraterrestre, mais 
quelques hybrides semblent être particu­
l ièrement agressifs ou incontrôlés ! Ce 
dysfonctionnement ind ique que les extra­
te rrestres "n 'on t  pas l 'expertise pour 
humaniser les hybrides ". 

Les extraterrestres montrent parfois 
des images ou f i lms de catastrophes 
apocalypt iques, en aff i rmant que ces 
destructions guerr ières et dégradations 
du mi l ieu de vie risquent d'arriver à cause 
de nous, mais qu ' i ls viennent, eux, pour  
nous  sauver. Pourtant, i l  est certain  qu ' i ls  
ne sont jamais intervenus pour  prévenir  
des guerres, famines ou g rands acci­
dents écolog iques. Quel est alors l 'objec­
tif de ce show ? Ont- i ls  peur  que notre 
planète risque d 'être spol iée, parce qu ' i ls 
voudraient y prendre pied eux-mêmes ? 
Veu lent- i ls s implement d iminuer la résis­
tance indiv iduel le ,  en se présentant sous 
un jour favorable ? Certains témoins ont 
rapporté qu ' i ls  avaient l ' impression de 
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"regarder de la propagande ". Le profes­
seur  Jacobs estime qu 'au-delà du pro­
gramme d 'hybridation ,  i ls ont déjà p lanif ié 
un "programme d'intégration ". I l  craint 
que les hybrides ne soient produ its pour 
s ' i nfi ltrer dans la société humaine et pour 
en prendre le contrô le .  C'est alarmiste, 
sans doute, mais i l  faut envisager cette 
poss ib i l ité , pour  être vig i lant. 

Une société à communications télépathiques 
En 1997, David Jacobs présenta lors 

d 'une  conférence au Brés i l  des 
réflexions90 qui me semblent particu l ière­
ment importantes pou r  nous rendre 
compte de la psychosociologie des extra­
terrestres. Les petits gr is et les g rands 
êtres ont complètement abandonné la 
méthode des communications par voie 
acoust ique.  Leur  bouche et leur mâchoire 
ne bougent pas quand i ls  communiquent 
et i ls n 'ont pas de pavi l lons d'ore i l les 
comme nous. I l n 'y a que des petits trous 
des deux côtés de leur tête. Pu isqu ' i ls 
regardent vers une personne qu i  crie ou 
les i njurie ,  i ls peuvent local iser la sou rce 
d 'un bruit .  P robablement il y a eu des 
ancêtres qui pouvaient communiquer par 
voie acoust ique, mais dans ce cas , la 
facu lté de par ler avec leur bouche et 
d 'entendre avec leurs orei l les a subi  une 
régression . E l le  a été remplacée par une 
communicat ion d i recte d 'esprit à esprit , 
quand cel le-ci est apparue comme étant 
p lus avantageuse. Les hybrides, eux, doi­
vent alors pouvoir  communiquer de la 
même manière ,  pour être intégrés dans 
cette société ! 

Même les humains qu i  ont été ravis 
peuvent "entendre dans leur tête " ce que 
les "autres " veu lent leur fai re savoi r  et  i ls  
peuvent aussi leur  "dire " quelque chose, 
sans parler. Cela résu lte peut-être de pro­
thèses, pu isque des implants pourraient 
exp l iquer le fait qu 'avant leur enlèvement, 
certai nes personnes "sentent"  que cela 
va arriver et i ls "savent" ce qu ' i ls ont à 
fai re .  Les extraterrestres du groupe des 
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petits gr is doivent être pourvus par contre 
d 'un mécan isme physiolog ique qu i  leu r 
permet de communiquer faci lement par 
voie télépathique. Le professeur  Jacobs 
en a déduit une conséquence qu i  me 
semble très importante : dans une socié­
té totalement télépathique, i l  n 'y aurait 
plus vraiment de vie privée ! 

Quand toutes les pensées i nd iv i ­
due l les peuvent être partagées par 
d'autres, la société est rég ie par un 
contrôle social . Même s ' i l  y a d ifférentes 
catégories d' ind ividus, ayant des fonc­
tions d ifférentes, tout le corps social agit 
constamment de man ière sol ida i re .  
"L'individu est subordonné aux besoins 
du groupe. Entretenir des pensées qui 
s 'opposent aux normes prédominantes 
du groupe pourrait être indésirable et 
peut-être même impensable. Ces êtres 
auraient peu ou pas de capacités à deve­
nir des rebelles ". Ce serait une société 
conformiste et fonct ionnal iste . Les ruches 
nous en fou rn issent un bon exemple. 
Même si l ' i nd ividu garde une possib i l ité 
de fi ltrage, en rendant la communication 
p lus forte ou p lus faible,  i l  n 'aurait plus 
vraiment de vie privée, où les pensées 
sont l ibres. 

Etant donné que la perception des 
sons joue un rôle mineur, l 'art de la 
musique et de la danse n 'a pas cours 
dans une société de ce genre. Quand 
une commun icat ion d 'esprit à esprit 
devient faci le ,  rapide et précise, i l  n 'est 
pas nécessai re de la compléter par 
d 'autres formes de communication .  Les 
témoins rapportent effectivement que les 
petits gr is et les grands êtres ne se ser­
vent ni de gestes ni de mimiques.  I ls n 'ont 
pas ou presque pas de "langage du 
corps ". En outre, on n 'a pas vu des objets 
d'art et même pas de cou leurs vives dans 
leurs engins. Tout est fonctionnel ,  comme 
leurs comportements. C'est une société 
fade ,  sans cou leu r. Ceci est peut-être l ié 
au fait que le spectre de leurs émotions 
est très rédu it .  "Ils peuvent être contents, 
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mais pas extrêmement heureux. Ils peu­
vent s 'irriter, mais ne sont jamais très en 
colère. Ils sont sensibles à ce qui est 
agréable, mais semblent être incapables 
d'aimer". 

Puisqu' i l  n 'y a pas l ieu d 'avoi r  une 
conscience personne l le ,  leu r sens 
éth ique doit  être d ifférent du nôtre. La 
logique est p lus importante que la com­
passion et l 'amour. Quand le grand être 
provoque un  orgasme par stimu lat ion 
neuronale du cerveau , pour amél iorer  les 
condit ions physiologiques en vue de l 'ob­
jectif qui est le sien ,  i l  opère dans le cadre 
des réflexes sexuels,  mais ignore toute la 
richesse d 'un amour authentique.  

Mécanisme des communications télépathiques 
I l  me semble très important de cher­

cher à comprendre le phénomène des 
communications té lépath iques, non seu­
lement pour des raisons de cu riosité 
scientifique ,  mais aussi  pou r  ne pas 
devoir  se d i re constamment que tout cela 
est te l lement étrange ,  que  c'est 
incroyable. Quant à l 'hypnose, on peut 
évidemment fai re valo i r  qu ' i l  est possible 
de suggérer ce qu 'on est supposé décou­
vri r. I l y effectivement des personnes 
incompétentes qu i  se mêlent de tout, 
mais ce n 'est pas une raison suffisante 
pour  affi rmer que toutes les régressions 
hypnotiq ues i ndu isent en erreu r. Je 
connais le  phénomène de l ' hypnose 
depuis de nombreuses années, y com­
pris ses pièges, mais aussi ses modes de 
fonctionnement. J'ai rencontré Jacobs, 
Mack et Hopkins. Je n'ai pas perçu de rai­
son pour ne pas prendre leurs travaux au 
sér ieux,  mais je sais qu 'on aimerait b ien 
que ce qu ' i ls ont trouvé ne soit pas vra i .  

Admettons comme hypothèse de tra­
vai l  que ce qu i  a été décrit dans ce cha­
pitre soit vrai  et demandons-nous s ' i l  est 
possible de rendre compte des communi ­
cations télépath iques, souvent s ignalées, 
mais extérieu res à notre propre répertoi­
re. I l  ne suffit pas de d i re qu ' i l  s'agit de 
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"perceptions extrasensorielles ". I l  doit y 
avoir  un mécanisme. On peut donc tester 
la crédib i l ité des en lèvements dans une 
certaine mesure, en cherchant à savo i r  
s ' i l  y a au moins une exp l ication envisa­
geable des commun ications télépa- 1 
th iques.  I l  faudra évidemment dépasser 
notre savo i r  scientif ique actue l ,  mais il ne 
devrait pas y avoir  de discont inu ité onto­
logique. Ce problème m'a fortement intri­
gué et j 'ai été surpris de me révei l ler un  
matin avec une  idée exp loitable. 

Pu isqu ' i l  y a un  transfert d ' informa­
tions, i l  faut que ces informations soient 
encodées dans q uelque chose de réel ,  
u n e  sorte d e  11Véh icu le11 • Nous connais­
sons diffé rents exemples. Des molécu les 
constituent le  moyen p r ivi lég ié  pou r 
beaucoup d'animaux. I ls ont un 1 1 1angage 
ch im ique�� et même notre corps en a 
conservé une partie .  I l  suffit de penser 
aux hormones et aux neurotransmet­
teu rs.  Les insectes ut i l isent ce moyen 
pour communiquer entre eux,  mais ce 
langage ne serait pas assez rapide, p ré­
cis, nuancé et f lexible pour rendre comp­
te des communications télépath iques des 
extraterrestres. I l faut fai re appel à une 
onde porteuse, pouvant être acoustique 
ou électromagnétique.  Cela permet des 
variantes. Les chauves-souris, les h iboux 
et les dauphins uti l isent des u ltrasons. 
Les serpents et certains insectes se ser­
vent de détecteu rs à i nf rarouge .  
Différents types de poissons sont dotés 
d'organes électr iques qu i  leur  permettent 
non seu lement d 'é lectrocuter leu rs 
proies, mais également de 1 1Senti r11 leur 
envi ronnement autrement que par le tou­
cher, la vision et l 'odorat. 

Quel que soit le  procédé uti l isé , la 
physiologie des organes qu i  sont impl i ­
qués repose toujours sur le même princi­
pe.  La convers ion entre les s ignaux 
acoustiques ou électromagnétiques et 
les signaux qu i  c i rcu lent dans les neu­
rones peut fai re i nterven i r  des éléments 
intermédia i res (cordes vocales et cavité 

buccale modif iable, frottement des ai les 
de certains insectes, tympans, etc) , mais 
i l  y a toujou rs une composante essentiel­
le : la génération de différences de poten­
tiel entre les deux faces de membranes 
b io logiques. Dans les neurones, cela 
génère des "potentiels d'action " qu i  se 
p ropagent sous la forme d' impu lsions de 
courte durée et de forme constante. Le 
codage de l ' information consiste alors 
dans une modulation de la fréquence des 
impu lsions dans les canaux d isponibles, 
avec l ' intervention de neurotransmetteu rs 
pour réal iser les transferts synaptiques. 
Ces mécan ismes physiologiques sont 
extraord ina i rement eff icaces et i l  est 
logique de penser qu ' i ls ont surg i  aussi 
dans des l ignées évolutives i ndépen­
dantes, apparues sur d'autres planètes. 

Le p remier pas de notre démarche 
sera donc d'admettre qu ' i l  en est de 
même pour les communications télépa­
th iques. L implémentation du principe de 
la  génération de potentiels membranaires 
n'est pas toujou rs identique.  Nous ren­
controns déjà une grande d iversité sur 
notre Terre et sur  une autre planète, la 
natu re pourrait avo i r  trouvé un système 
que nous ne connaissons pas encore. 
Qu'est-ce qu i  pourrait avoir  justif ié le  rem­
placement du mode de communication 
"de bouche à oreille " par un mode de 
communication "de cerveau à cerveau" ? 
Cela peut avoir  des raisons biologiques. 
Les singes, par exemple,  n 'ont pas déve­
loppé un organe phonateur  adéquat pour  
un  langage articu lé .  Cela peut être l ié 
aussi à la recherche d 'une p lus g rande 
vitesse de t ransmission des données ou 
d'une mei l leure précision pour des cer­
veaux qu i  ont une capacité de tra itement 
des informations supérieure à la nôtre. 
Une 11 interconnexionll p lus d i recte entre 
s ignaux neuronaux, sans transcodage 
acoust ique et barrière l ingu istique,  peut 
p résenter des avantages, bien que la 
d iversité cu lturel le soit aussi une richesse 

Le second pas de notre démarche 
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concerne le 11Canal 11 qu i  peut servir  au 
transfert des informations. Partons des 
faits observés. Je n'y vois aucun argu­
ment en faveu r  des u ltrasons ou l ' infra­
rouge ,  ma is  i l  me semble que  les 
énormes yeux noirs des petits g ris pour­
raient y jouer un rôle décisif. I ls sont for­
tement éti rés vers les côtés et il en est de 
même pour les yeux des grands êtres. 
Ces yeux restent constamment ouverts. 
Nous savons également que le g rand 
être réa l ise le scann ing mental en plon­
geant son regard dans les yeux de sa vic­
t ime. Au cours de la phase secondai re, i l  
observe la personne qui subit les tests 
psych iques, en la fixant de ses grands 
yeux. Nous savons cependant que les 
petits g ris  ne font pas de scanning men­
tal .  Apparemment, i ls  n'ont pas cette 
capacité . Il y a donc deux n iveaux de 
fonctionnement des comm u n icat ions 
télépath iques.  Tout le monde dans la  
société des petits gr is  maîtrise l 'équ iva­
lent d 'une communication verbale, mais 
les grands êtres sont capables de réal iser 
des communications p lus intenses ou 
p lus étendues, qu i  touchent même aux 
émotions. 

Le professeur Jacobs s'est demandé 
comment les yeux pourraient permettre, 
lors du scanning mental , d'avoir  accès 
aux émotions. Il a trouvé une part ie de la 
solution , car d'après lu i ,  le grand être 
"excite des impulsions dans le nerf 
optique ". El les aboutissent (après un pre­
mier traitement dans le corps genoui l lé  
latéral )  dans le cortex v isue l ,  à part i r  
duquel i ls  peuvent être envoyés vers 
toutes les parties du cerveau, y compris 
le système l imbique qui est le siège de 
nos émotions (The Threat, p. 84) . Jacobs 
mentionne que les yeux de la personne 
qui  subit un  scanning mental ne doivent 
pas bouger (p. 85) . Parfois, le g rand être 
p rend la tête de la vict ime entre ses 
mains et une femme a même réussi à 
rendre le scanning mental impossible. 
E l le faisait rapidement bouger ses yeux 
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vers la gauche et la droite, en récitant des 
versets d'une pr ière musu lmane (p. 87) . I l  
y a donc un remède ! Pou r  moi ,  cette 
donnée impl ique que la rét ine doit être 
excitée su ivant une configuration spatia le 
déterminée. Le g rand être devrait en 
quelque sorte projeter une image sur  la 
rét ine et capter ce qui  apparaît dans les 
yeux de sa vict ime, comme s' i l  regardait 
une image. 

I l  ne s'agit pas vraiment d'une image, 
pu isque la personne humaine n'en voit 
pas. Elle ressent tout au p lus une "sorte 
d'énergie " qu i  arrive et e l le a l ' impression 
que quelque chose est "extrait" de sa 
tête . Je ne sais pas comment les infor­
mations nécessai res sont cryptées, mais 
je sais que les neurologues peuvent fai re 
voi r  à leur  patient un écran sur  lequel i ls  
font apparaître une structure dont les d if­
férentes parties sont cadencées à des 
fréquences imposées. I ls captent alors un  
signal cérébral  au moyen d'électrodes 
qu ' i ls  fixent en certains endroits à l 'exté­
rieur  de la boite crân ienne.  Le scann ing 
mental est p lus d i rect que cela , mais i l  
semble être du  même type. S i  tout cela 
est correct, l 'expression cou rante qui d it  
que l 'œi l  est le "le miroir de l 'âme " n'a 
jamais été aussi  s ign if icative. 

Le troisième pas à franch i r  pour pro­
g resser dans cette voie concerne la  
méthode uti l isée pour modu ler  la lumière 
qu i  passe d 'un œi l  à l 'autre .  Par analog ie 
avec les sons, nous pourrions d i re qu ' i l  
doit y avo i r  un  émetteu r  et  un  récepteu r, 
mais i l  n 'est pas plausible de considérer 
une émission de l umière (production de 
photons à part i r  d ' u ne autre forme 
d'énerg ie) . Cela n 'est pas nécessa i re 
d'ai l leu rs, pu isqu ' i l  suffit de renvoyer de la 
lumière émise par une autre source. Ce 
qu i  est alors essentie l ,  c'est que la lumiè­
re pu isse être modifiée par la matière qu i  
la  renvoie.  Les corps que nous voyons 
autour  de nous le font et notre système 
nerveux s 'y est  adapté à mervei l le .  I l  y a 
tro is types d ' informations possibles : l ' in-
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tensité de la lumière renvoyée (corps 
sombres ou cla irs), la cou leur  de l 'objet 
(modifications du spectre de la lumière, 
détectées au moyen de trois types de 
récepteu rs) et l a  structu re spat ia le 
( image ou configuration d 'un objet) . 

Ma i ntenant, nous commençons à 
entrevoir  une expl ications de l 'existence 
de deux n iveaux de commun ications. Les 
communications télépathiques normales, 
équ ivalentes au langage, requièrent seu­
lement une modu lation de l ' i ntensité de la 
lumière .  I l  s'agit de l ' i ntensité lumineuse 
moyenne, qu i  défi n it une seu le variable 
variant dans le temps. Ceci est analogue 
au signal un ique qui est capté lors d 'un 
enreg istrement sur  bande magnétique.  
Par contre, le scanning mental exige une 
modulation d ifférentie l le de l ' i ntensité de 
la lumière pour  d ifférentes cel l u les rét i­
n iennes. Ceci est équ ivalent à la forma­
tion d 'une image, impl iquant beaucoup 
de canaux paral lèles. On ajoute donc 
deux variables spatiales (pour la  surface 
rét in ienne) à la seu le variable temporel le .  
Les deux n iveaux de communication sont 
respectivement comparables au son de 
la radio et à l ' image de la télévision . 

Comment l 'œi l  pourrait- i l  modu ler  l ' in ­
tensité de la  l um ière qu ' i l  renvoie ? 
Pensons un instant au caméléon .  I l  est 
parfaitement concevable que la quantité 
de lumière qu i  est renvoyée par des petits 
groupes de cel l u les réti n iennes pu isse 
être modu lée au moyen de la d ifférence 
de potentiel qu i  y est appl iquée par l 'arri­
vée d'un signal nerveux approprié .  En 
pr incipe, on devrait pouvoir  le vérifier, ce 
qu i  veut d i re que le modèle proposé n'est 
pas purement spéculatif. Les humains qu i  
sont entrés en communication télépa­
thique avec les petits gris pourraient éga­
lement fourn i r  des renseignements ut i les. 
Est-ce que les petits êtres peuvent com­
mun iquer entre eux sans se regarder et 
sans l um ière ? Nous savons que leurs 
yeux sont constamment ouverts et que la 
l umière à l ' intérieur d'un ovn i  est intense, 

blanche et homogène, mais i l  y a eu peut­
être des s ituations exceptionnel les. Peut­
on communiquer télépathiquement avec 
un petit gr is "derrière son dos " ? Faut- i l  
pour que les commun ications télépa­
thiques ord inaires pu issent avoir  l ieu que 
les humains aient des yeux ouverts ? 

Pou r  eux, i l  est possib le que les 
implants sont des prothèses qui permet­
tent ou faci l itent les communications télé­
path iq ues .  D 'après Jacobs, certa ins 
humains peuvent "lire les pensées " des 
autres pendant quelques jours après un 
en lèvement. Cette capacité s'estompe de 
manière progressive, comme si  el le avait 
été activée au cours de l 'en lèvement. I l  
serait important d e  soumettre ces per­
sonnes à une expérimentation appro­
priée. Le professeur Jacobs y a pensé, 
mais je ne sais pas si des expériences de 
ce genre ont pu être effectuées entre­
temps. On devrait se demander aussi si 
les yeux jouent un  rôle dans cette facu lté 
télépath ique rémanente ? 
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LObject ion majeure q u 'on pou rrait  
sou lever est que les yeux devraient être 
des organes réversibles. Lêtre humain 
"voit" quelque chose qu i  se produit dans 
les yeux du grand être, mais comment 
celu i-ci arrive-t- i l  à capter une réponse 
dans les yeux de sa victime ? I l y a deux 
réponses possibles. Ou bien, i l  ne capte 
rien et le sujet en a seu lement l ' impres­
sion, l 'objectif principal étant de susciter 
tel ou tel état émotionne l .  Ou b ien, i l  s'agit 
réel lement d'un scann ing, mais dans ce 
cas, i l  faut que des impu lsions puissent 
voyager dans les deux sens le long des 
mêmes f ibres nerveuses. Normalement, 
l ' inf lux nerveux c ircule un iquement de la 
rét ine vers l 'a i re visuel le et  non pas en 
sens inverse, mais le sens de propaga­
tion des impu lsions le long d 'un neurone 
est réversib le .  Cela dépend un iquement 
de l 'extrémité qui a été excitée (puisqu ' i l  
existe une période de latence qu i  rend 
seu lement possible la propagation dans 
un sens) . I l  faudrait alors que le grand 

être pu isse travai l ler  de manière séquen­
t ie l le, pour  envoyer un  signal et pour cap­
ter ensu ite la réponse, comme cela se 
passe par exemple pour les radars. Il faut 
reten i r  la seconde hypothèse, pu isque le 
même principe doit s�appl iquer aussi aux 
commun ications télépath iq ues ord i ­
naires. On peut "parler" et  "entendre " 
avec les yeux, si le modèle proposé est 
correct. J 'a imerais b ien le savoi r. 

Que les yeux jouent un rôle spécial 
m'a été suggéré aussi par le fait qu ' i l  exis­
te des dessins d'extraterrestres encore 
plus étranges que les petits gr is.  Leur  tête 
est nettement p lus grande et les yeux, 
cette fois-ci de forme ronde, occupent 
une partie énorme du visage ! Pou r  les 
neurophysiolog istes, les yeux font déjà 
partie du cerveau . Des communications 
entre deux paires d'yeux deviendraient 
des communications d'esprit à esprit. I l  y 
a évidemment de nombreuses questions 
non résolues. Nous ne savons pas si les 
petits gris disposent de trois récepteu rs 
de cou leu r comme nous. Or les cou leurs 
seraient équ ivalentes à la hauteur  des 
sons pou r  les communications acous­
tiques. Nous ne savons pas non plus s i  le 
temps de résolution du système visuel 
n 'est pas trop grand et nous ne connais­
sons pas le système d'encodage. Nous 
savons cependant que le cerveau est un  
système extrêmement adaptatif e t  sur­
tout associatif. On sait par exemple que 
l 'analyse d 'une image visuel le se fait 
s imultanément dans différentes a i res qu i  
ont  des fonctions spécifiques, ma is  que 
toutes ces informations restent l iées les 
unes aux autres (parce qu 'el les sont 
associées à des oscil lations synchrones) . 
Qu'on pu isse évoquer des concepts, 
sans passer par le langage verbal ou 
l 'écriture des mots, ne me semble donc 
pas une d ifficu lté majeure .  

Le mécanisme proposé n'est encore 
rien d 'autre qu 'une hypothèse, bien qu 'el­
le ait été déjà assez fortement structu rée 
et qu'e l le soit en accord avec les faits 
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observés . E l le peut gu ider nos réflexions 
et nous rendre attentif à des aspects qu i  
pou rra ient  fac i lement  nous échapper 
quand on recuei l le des témoignages de 
personnes enlevées. Je ne sais plus où 
j 'a i  lu  le récit d 'un en lèvement (peut-être 
des années 80), où le témoin fut re l ié à 
un  appare i l, de même q ue p lus ieurs 
hybrides. On aurait provoqué dans son 
esprit la réapparit ion de souven i rs et de 
fortes émotions qu ' i l  avait vécues dans le 
passé, pou r que les hybrides pu issent 
apprendre à connaître les mêmes sensa­
tions. Cela me rappel le aussi un  compor­
tement que Bernard Werber attr ibue aux 
fou rmis91 • Normalement, i ls commun i ­
quent à d istance, au moyen de phéro­
mones. "Mais ce mode de communica­
tion éthéré est trompeur. Le seul moyen 
de pallier ces désagréments c'est ça : la 
communication absolue. Le contact direct 
des antennes. Le passage sans entrave 
des neuromédiateurs d'un cerveau aux 
neuromédiateurs à l'autre cerveau ". 

Werber imagine donc les effets d 'un 
contact d i rect entre deux paires d'an­
tennes : "// n 'y a plus maintenant qu'un 
seul être avec deux têtes, deux corps et 
une seule paire d'antennes . . .  Les phéro­
mones transitent d'un corps à l'autre à 
travers les milliers de petits pores et 
capillaires de leurs segments. Les deux 
pensées se marient. Les idées ne sont 
plus codées et décodées. Elles sont 
livrées à leur état de simplicité originelle". 
Si l 'opération équ ivalente s'effectue entre 
deux cerveaux, el le condu it également à 
une  fus ion de deux êtres .  On peut 
rêver, . . .  mais si les petits gris ne peuvent 
pas provoquer le scann ing mental, cela 
donne automatiquement au grand être 
une supériorité importante. Les i nterac­
t ions possibles ne seraient pas réci­
p roques.  Décidément, la  société des 
extraterrestres est très étrange. 

Vagues d'observation d'ovnis et Cercles de blé 
Nos visiteurs extraterrestres témoi-
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gnent dans les observations courantes 
(pour l 'homme de la rue) d 'un comporte­
ment paradoxal .  Cons idérons par 
exemple les observations d'ovn is .  I ls  se 
montrent parfois à te l  ou te l  endroit ,  
devant un, p lus ieurs ou même de nom­
breux témoins, sans raison apparente. 
Tout se passe comme si  les occupants 
vou laient qu'on pu isse les observer. La 
vague belge s'est d ist inguée tout particu­
l ièrement par son caractère massif et le 
comportement de ces ovnis était parfois 
ostentatoi re ,  mais g lobalement, i l  était 
évasif. Qu'est-ce que cela veut d i re ? 

L.:hypothèse la p lus simple et à mon 
avis ,  la  plus p laus ib le consiste dans 
l 'adoption d'une règ le absolue pour tous 
les extraterrestres explorant la  galaxie : i l  
faut éviter des perturbations trop brutales 
de l 'évolution naturel le d 'une civi l isation 
émergeante, pour qu'e l le pu isse atteindre 
une  maturité suff isante avant q u ' u n  
contact franc e t  ouvert ne soit engagé. Le 
critère le p lus log ique serait alors d'at­
tendre jusq u'à  ce que la société humaine 
ne refuse p lus de voi r  les signes q u'on lu i  
donne afin  qu'on pu isse constater la pré­
sence de ces visiteurs extraterrestres. 
Dans ce cas, il faudrait que nos visiteurs 
fourn issent des s ignes, mais que ceux-ci 
restent relativement ambigus. Les vagues 
d'ovni  seraient donc des expériences 
psychosociologiques à g rande échel le, 
réal isées avec préméditation pour  tester 
notre degré de matu rité . 

L.:objectif est le même pour  les 
"cercles de blé". I ls sont apparus au 
début des années '80 en Angleterre, en 
se présentant d'abord sous la forme de 
cercles uniques, mais parfaitement bien 
dél imités. Les tiges étaient couchées par­
tout à l ' i ntér ieur  du cercle, mais d'une 
manière spiralée, ce qu i  amena le météo­
rolog iste ang la is  G eorge Terence 
Meaden ,  s'occupant à cette époque de 
l 'étude des tornades, à proposer d'abord 
une expl ication de ce genre92• On vit alors 
apparaître des cercles entourés d 'un  

anneau concentrique e t  la théorie devait 
être rendue plus compl iquée. Ensuite, il y 
eut des cercles avec deux anneaux, et 
les tiges de blé n'étaient p lus couchées 
dans le même sens à l ' i ntér ieur du  cercle 
et de ces anneaux, tout en suggérant une 
f lu id ité de l 'action qui les avait couchées. 
Le phénomène semblait se moquer des 
tentatives d'expl ication ! 

I l  devint de p lus en p lus complexe, 
surtout au cou rs des années '90 .  En 
même temps, i l  y eut  une g rande mobi l i ­
sation de farceurs et de scept iques, pu is­
qu ' i l  est possible d ' im iter ce type de mani­
festations. En 1 99 1 , "Doug and Dave "  
devin rent particu l ièrement cé lèbres : les 
télévisions les montraient à l 'œuvre en 
mettant un  pied sur une p lanche retenue 
par deux cordes pou r  aplati r les t iges.  I l  
s'agissait de Douglas Bower et David 
Charley. Pu isque des cercles de blé de 
même type étaient apparus dans d'autres 
pays du monde et pu isque les cercles 
déjà apparus et cont inuant à être créés 
de manière nocturne en Angleterre ne 
pouvaient pas tous être produ its par eux, 
c'était évidemment une impostu re .  
D'ai l leurs,  i l  y eut déjà au cours des 
années '80 et encore toujours pendant 
les années '90 des observat ions de 
"lumières étranges " évoluant au-dessus 
ou p rès des cercles pendant les nu its où 
i ls f i rent leur  apparit ion .  Ces cas étaient 
assez rares, mais i ls justifia ient l ' idée 
d 'une association entre le phénomène 
des cercles de blé et celu i  des ovn i .  
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Au l ieu de quelques cercles, avec ou 
sans anneaux concentr iques,  ont v i t  
apparaître des "p ictogrammes" de p lus 
en p lus compl iqués. Je citerai un  seu l  
cas. Le  1 er août 1 996, i l  y eu t  près de  
Windmi l l  H i l l s  à Avebury une structu re 
composée de 1 94 cercles, d istr ibués sur  
une · ai re de 365 m de d iamètre. On l 'a  
appelée "la nébuleuse spirale ", parce 
qu ' i l  y avait un cercle centra l ,  entouré de 
trois bras spiralés, composés de cercles 
dont le d iamètre augmentait d'abord pour  

1 s 
décroître ensu ite d 'une manière progres­
sive. Les cercles les p lus grands et ceux 
qu i  su ivaient étaient accompagnés de 
deux cercles latéraux plus petits, dans 
chacun des trois b ras. Tout cela était par­
faitement symétrique et suggérait une 
esthét ique de type mathématique .  
D 'aut res p ictogrammes avaient des 
formes d ifférentes, symétriques ou dissy­
métr iques, ce qu i  témoignait au min imum 
d'une certa ine créativité . On ne parvint 
pas à résoudre l 'én igme de leur formation 
autrement que par des ovn is ,  mais leu r 
mode opératoi re resta mystérieux. 

C'est à mon avis une expérience psy­
chosociologique des extraterrestres, par­
ticu l ièrement bien réussie. C'est jo l i ,  rela­
tivement ambigu et surtout assez inno­
cent. Le succès de "Doug and Dave", 
l 'acharnement des sceptiques à démol i r  
la crédib i l ité des  enquêteurs,  l ' interven­
tion de rad iesthésistes, de f lolkloristes et 
de toute sorte de constructeurs de fables 
métaphysiques, ainsi que le mutisme des 
autorités doivent avoir  été s ign ificatifs 
pour le g roupe des extraterrestres qu i  
procèdent de cette manière .  Je ne sais 
pas s' i ls le  faisaient avec humour, parce 
qu ' i l  y a des extraterrestres de types dif­
férents. Nous avons  eu également 
quelques cercles de b lé en Belg ique.  
Nous y sommes al lés à trois : un  b iolo­
g iste, un  photographe et un  physicien. 
Nous avons soigneusement examiné ce 
qu ' i l  y avait à voi r  et tout photographié ,  
mais r ien publ ié .  C'est peut-être parce 
que nous avons traité cette affaire avec 
beaucoup de discrétion ,  qu'e l le n'a pas 
eu de su ite, qu ' i l  s'agisse de l 'œuvre de 
farceu rs ou d'ovn is. 

Les contactés 

Le phénomène des contactés est p lus 
b izarre et mo ins i nnocent ,  pu isqu ' i l  
imp l ique des êtres humains. Considérons 
le cas de George Adamski93 . Le 9 octobre 
1 946, au cours d 'une averse météori­
t ique, i l  aperçut déjà un g igantesque 
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"vaisseau spatial", semblable à un d i ri­
geable .  D'autres person nes le v i rent  
aussi de manière indépendante. En août 
1 947, Adamski vit des "escadrilles" de 
soucoupes vo lantes, que d'autres 
témoins ont également observées. I l  y 
avait p lus que 200 objets , ce qu i  incita 
Adamski à observer le ciel d 'une manière 
assidue et à p rendre de nombreuses 
photos d'objets volants non identif iés, en 
nourrissant toujours l 'espo i r  de pouvo i r  
rencontrer l 'un ou l 'autre occupants de 
ces engins.  

Ayant l 'habitude d'obéir à ses "intui­
tions", il se rendit le 20 novembre 1 952 
dans le désert de Cal iforn ie ,  accompa­
gné de six personnes qui furent témoins 
de sa première rencontre avec un "être 
de l'espace". En fait , i ls virent d'abord "un 
objet volant en forme de cigare argenté " 

et beaucoup d'avions de chasse dans le 
ciel . Pour  le photographier t ranqui l lement 
avec son petit télescope et toujours dans 
l 'espo i r  d'un contact, Adamski s'éloigna 
de 1 500 mètres de la route, où les autres 
devaient rester pour l'observer. I l  était 
presque certain  q u'une rencontre pourrait 
avo i r  l ieu . Le cigare se d ressa b rusque­
ment et f i la à la verticale, apparemment à 
cause des avions. La voitu re qu i  l 'avait 
amenée à cet endroit étant repart ie 
depuis c inq minutes, i l  vit un  "merveilleux 
appareil" de petite tai l le et i l  en p rit des 
photos. Soudainement ,  i l  aperçut u n  
homme près d e  deux col l ines ,  à environ 
400 mètres de lu i .  Cet homme lu i  f i t  s igne 
de s'approcher. 

Adamski y al la et découvrit alors "un 
jeune homme souriant", aux cheveux 
blonds ondulés, tombant sur  son épaule. 
I l  portait un  pantalon relativement large, 
mais serré aux chevi l les, une sorte de 
blouson et une large ceinture ,  assez haut 
placée. Tout cela était b ru n ,  avec des 
sou l iers de cou leur  "sang-de-bœuf". Sa 
f igure était parfaitement humaine,  mis à 
part des yeux légèrement en amende et 
des pommettes sai l lantes. "La beauté de 
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cet homme dépassait tout ce que j'avais 
jamais pu imaginer", rapporta Adamski 
p lus tard . I l réal isa que ce n'était pas une 
rencontre ord ina i re : "J'avais l'impression 
d'être un petit enfant en présence d'un 
être d'une grande sagesse, d'un grand 
amour et je me sentis très humble". 
Cherchant à l u i  demander d'où il venait, 
Adamski s'adressa à lui par gestes et 
pensées, mais l 'autre "avait parfaitement 
compris ". Par des gestes et un tracé sur 
le sol ,  i l  f i t  comprendre qu ' i l  venait de 
Vénus. Pu is ,  par d 'autres gestes et 
"images mentales", i l  assura que "sa visi­
te et celles de ces congénères étaient 
amicales", mais qu ' i ls  s ' inqu iétaient tous 
des rad iat ions dues aux bombes 
nucléaires. 

Adamski vit alors une soucoupe pla­
nant à basse altitude et i l  posa des ques­
tions à cet égard ,  en constatant que 
l 'autre avait "visiblement l'habitude de la 
télépathie". Passant à des questions sur 
D ieu , i l  comprit en  part icu l ier  ceci  : 
"Ils obéissent aux lois du Créateur et non 
à celles du matérialisme, comme le font 
les hommes de la Terre ". I l  y eut une série 
d'autres messages, tous s imp l i stes, 
incontrô lables ou aberrants, mais accom­
pagnés de signes attestant la  réal ité des 
événements : des traces de symboles 
gravés dans les semel les de cet être, une 
force exercée sur  le  b ras d'Adamski 
q uand i l  effleura le bord externe de la 
soucoupe, les témoignages des autres 
témoins et les photos qu ' i l  avait prises. 
Avant que le visiteur  ne partit en soucou­
pe, Adamski lui donna, à sa demande, 
une bobine des photos qu ' i l  avait prises. 
Lhomme promit de la ramener. 

Le 1 3  décembre 1 952, i l  la la issa 
effectivement tomber de sa soucoupe 
p rès du domici le d'Adamski . Après le 
développement du f i lm restitué, on y trou­
va, en p lus des photos qu ' i l  avait prises 
dans le désert, une autre photograph ie 
mystérieuse. E l le montrait "un message 
symbolique " qu'on ne parv int jamais à 

déch iffrer. Adamski avait pr is l u i -même 
de nouvel les photos de la soucoupe qu i  
s'était approchée de sa maison.  Après 
cela, il eut toute une série de contacts 
avec cet homme de Vénus, qu i  s'appelait 
"Orthon ", ainsi que "Firkon "  de Mars et 
"Ramu " de Saturne (prétendument) . I l f it 
même des vols en soucoupe volante. Du 
coup, i l  rencontra une forte incrédu l ité , 
d'autant p lus que le contenu des mes­
sages était manifestement aberrant. 

En mai 1 954, le Dr. King fut contacté 
en Ang leterre par une "voix de l'espace " 
et dès 1 955 il reçut régu l ièrement des 
"transmissions cosmiques". I l les enten­
dait dans son cerveau , dans un ang lais 
un  peu altéré. Son correspondant s'appe­
lait "Aetherius ". I l  p résentait la vie sur 
d'autres planètes comme étant idyl l ique 
et fou rn issait d'autres messages quasi 
rel ig ieux. Ceci condu isit, en 1 956, à la 
fondation la "société d'Aetherius " qui pre­
nait ces messages au sérieux. 

L italo-americain Angeluci rencontra le 
23 mai 1 952 un homme et une femme 
venus en soucoupe et enveloppés de 
lumière se d isant aff l igés par les mal­
heurs des terriens et offraient de l 'espoir. 
Ayant été "élu" pour être leur  messager, 
Angeluci se mit humblement à propager 
leu r  doctri ne.  D'autres contactés des 
années '50 (Beth u ru m ,  Fry, G reen , 
Menger  et van Tasse l )  p ropageaient 
aussi des messages reçus d'extrater­
restres mais cela ne tenaient pas debout. 
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Une autre variante très remarquable 
du phénomène des contactés corres­
pond aux "lettres des Ummites ", 
envoyées à part i r  de 1 962 à de nom­
breuses personnes, surtout en Espagne. 
E l les mêlaient des considérations appa­
remment scientif iques à des révélations 
sur leur mode de vie, la  conscience, 
l 'âme et Dieu . Lanalyse de la "physique " 
q u'on a cru pouvoi r  en dédu i re m'a déjà 
amenée à énoncer l ' idée qu ' i l  doit s'ag i r  
d ' une  expér ience psychosocio log ique 
des extraterrestres94 . 

• 

1 s a c  
En 1 994, j 'ai reçu une lettre de mada­

me I rmgard H i l ge rs ,  en  Al lemagne,  
accompagnée de nombreux documents9!! 
et de quelques expl ications. Il s'ag i rait de 
messages reçus par voie télépath ique,  
au moyen de "mediums d'écriture ". Les 
quatre premiers messages dataient de 
1 957 à 1 966. I ls proviendraient d'Ashtar 
Sheran ,  le chef d 'un groupe d'extrater­
restres qu i  se trouveraient quelque part 
dans un  grand vaisseau spatia l ,  pourvu 
de soucoupes pour visiter la Terre . Quand 
j 'ai examiné ces textes de plus près, 
récemment, j 'en étais ahuri . I l  y est beau­
coup question d'un Créateur  et même de 
Jésus, mais celu i -ci est complètement 
remodelé .  En outre, i ls prônent la réincar­
nation et d 'autres fantaisies, en mettant 
les extraterrestres eux-mêmes sur un  
p iédestal quasi-rel ig ieux, ma is  i ls  inf luen­
cent tout un  groupe de personnes éga­
rées. Ces "santiniens " cont inuent à être 
actifs, comme une sorte de secte. 

Le cas de Bi l ly  Meier est particu l ière­
ment intéressant. I l  a raconté l u i -même 
son h istoi re9� . Ce l ivre comporte une 
i ntroduction et une annexe de M ichael 
Hesemann qui aff irme avoir  i nterrogé une 
cinquantaine de témoins .  Voici les étapes 
essentiel les des contacts des Bi l ly Meier. 
Le 2 ju in  1 942, quand il avait 5 ans, il res­
sentit le besoin  de regarder dans une cer­
taine d i rection du ciel et après quelque 
temps, i l  v i t  surg i r  un  disque gigantesque 
(plus de 200 mètres de diamètre) qui sur­
vola sa maison en s i lence, b ien qu ' i l  
passa rap idement et  à basse alt itude. 
Dans sa jeunesse, B i l ly Meier eut des 
contacts d i rects avec un vie i l  homme et 
avec une jeune femme, tous les deux 
d'apparence humaine. I l  effectua des vols 
en soucoupe volante et apprit à commu­
n iquer de manière télépath ique. De 1 957 
à 1 969, il voyagea à travers 42 pays 
d 'Europe, d'Afrique et d'Asie. De 1 975 à 
1 976, il eut de nombreux contacts avec 
"Semjase ", une femme des P lé iades. I l  
eu t  d 'autres contacts dans les années 
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'80 . Les prétendus renseignements de 
Semjase sur son l ieu d'or ig ine, l ' un ivers, 
le créateu r  et le fonctionnement des ovn is 
sont absurdes .  I l  est  question , par  
exemple,  de vitesses superlumin iques, 
de dématérial isations et de rematérial isa­
t ions, mais Bi l ly Meier prit plus de 1 .000 
photos et il réal isa hu it f i lms avec une 
camera super-8 . 

On y voit des soucoupes volantes qu i  
sont, à première vue ,  trop bel les pou r  
être vraies, mais jusqu 'à présent, j e  n'ai  
pas vu des preuves convaincantes que 
tout ce matériel est faux.  

I l  convient d'être très critique à cet 
égard . . .  dans les deux sens. Je possède 
une vidéo des mouvements des sou­
coupes qu ' i l  aurait f i lmées et une casset­
te d'enregistrements de sons d 'un ovn i ,  
mais j e  ne peux r ien en conc lure q u i  soit 
contraire à la matérial ité des faits. Le 
contenu des messages97 est par contre 
tout à fait inacceptable pou r  moi . 

Cette situation paradoxale a provoqué 
des vives controverses, ce qui est peut­
être le but recherché, s' i l  s'agit d 'une 
expér ience psychosocio log ique  des 
extraterrestres .  Lanalyse par ord inateur  
de certaines photos n'au rait pas révélé 
de trucage,  mais ceci a été contesté98 • 

À mon sens, la contestat ion était un  
peu trop passionnée et  trop peu soute­
nue par des arguments p robants. I l fau ­
drait pouvoir  d isposer des d iapositives 
or ig inales pour une analyse p lus fou i l lée,  
mais nous devons aussi ten i r  compte du 
fait que B i l l y  Me ier  était handicapé et  ne 
pouvait ut i l iser qu ' un  seu l  b ras pou r  
prendre ses photos. 

Quand Semjase fit des "démonstra­
tions du vol de sa soucoupe ", il l u i  arriva 
pourtant de prendre 1 08 d iaposit ives 
(trois f i lms de 36 photos) d 'affi lée. B i l ly  
Meier n'était certainement pas un expert 
photographe et sa maison ne comportait 
ni endroit, ni équ ipement pour réal iser 
des trucages. En outre ,  e l le était habitée 
par hu it personnes. À ce stade, je peux 
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donc seu lement d i re que tout s'expl ique­
rait d'une manière s imple et cohérente, si 
Meier était un  contacté pou r  lequel les 
extraterrestres ont renforcé le paradoxe. 

Les d ifférents cas de contactés pré­
sentent des particularités, mais aussi une 
caractérist ique commune : i l  s 'agit de 
brou i l ler  les cartes de tel le manière qu'on 
devrait pouvo i r  se rendre compte des 
absurdités, même si certains éléments 
p laident en faveur  de la réal ité des ren­
contres. 

Au l ieu de traiter les contactés comme 
des fous, des menteurs ou des êtres pri­
vi légiés, i l  me semble qu ' i ls ne sont r ien 
d 'autre que des sujets d 'expér ience. 
Dans ce cas, on ne peut pas d i re que les 
extraterrestres les traitent avec respect .  

En outre, i ls n 'hésitent pas à s' immis­
cer dans nos systèmes de croyance, ce 
qu i  est aussi un  manque total de respect. 

Les hommes en noir 
Le phénomène des "hommes en noir" 

est p lus agressif, mais peut être interpré­
té comme une expérience psychosociolo­
g ique des extraterrestres pour tester la 
crédu l ité et la  soumiss ion des êtres 
humains par rapport aux autorités. Cela 
comporte en même temps un test sur les 
émotions et en particu l ier  la  peur, ce qu i  
rejoint les centres d ' intérêt d'au moins 
certains g roupes d'extraterrestres. Cela 
révèle cependant qu' i ls ne recu lent pas 
devant des procédés qui sont conçus 
pour créer une certaine terreur. 

Le p remier cas connu semble être 
celu i  d'Albert Bender. 

En septembre 1 953, i l  reçut deux fois 
la visite de trois hommes habi l lés en noir  
qu i  se p résentèrent comme des repré- 1 
sentants du Gouvernement américa in et 
qu i  l 'ont fortement menacé99 • Bender était 
le d i recteu r  du I nternat iona l  F ly i ng  
Saucer  B u reau au Connect icut q u i  
publ ia i t  une  revue  i nt i tu lée "Space 

Review". Ses visiteurs ont aff i rmé que 
depu is deux ans ,  le Gouvernement amé-

ricain avait percé le secret des ovnis, 
mais que Bender devait arrêter de publ ier 
quoi  que ce soit  à ce sujet, s inon i l  serait 
jeté en prison . Un peu plus tard , i l  reçut 
un  coup de téléphone de "Washington, 
D.C . "  qu i  renforçait la menace. Bender fut 
tel lement effrayé qu ' i l  arrêta la publ ication 
de la revue. I l  notait dans son dernier 
numéro que le mystère des soucoupes 
volantes était résolu ,  mais qu ' i l  était 
désolé de ne pas pouvo i r  en rendre 
compte, parce qu 'on lu i  avait consei l lé  de 
ne pas le fai re (by orders from a h igher 
source) . 

Cette fois-c i ,  le fond du problème 
résu lte du fait que les autorités pol it iques 
et mi l itai res des États-Unis on m is un 
"couvercle" sur les renseignements dont 
i ls  d isposent au sujet des ovnis.  Les 
extraterrestres ne savent pas seu lement 
cela, mais aussi que le Gouvernement et 
les Serv ices secrets sont capables 
d'exercer des pressions considérables, 
avec des menaces assez b ruta les ,  
comme on le sai t  aujourd 'hu i  par les 
témoins du crash de Roswel l .  Les extra­
terrestres n 'avaient qu 'à fai re de même. 

En septembre 1 976, q uand le docteur  
en médecine Herbert Hopkins fit une  
enquête sur  un  cas d'enlèvement, i l  eu t  l a  
visite d'un  homme habi l lé  complètement 
en noir, du  cap aux pieds, avec seule­
ment une chemise blanche.  On aurait d it 
qu ' i l  venait pour un enterrement100 . I l  avait 
ni cheveux, ni c i ls et sourci ls et il restait 
tout à fait immobi le sur sa chaise, comme 
une poupée. I l  posa des q uestions dans 
un anglais parfait, mais d 'une voix mono­
tone. Quand i l  se frotta la bouche, le doc­
teu r  vit avec stupéfaction qu ' i l  n 'avait pas 
de lèvres, mais qu ' i l  les avait s imu lées 
avec du rouge à lèvres. I l exigea la des­
truction des enregistrements et de toutes 
les preuves concernant le  cas d'enlève­
ment. À un  moment, i l  versa dans le para­
normal (télépath ie et trouble de la vision 
du docteur) .  Ensuite, i l  eut un  comporte­
ment anormal du point de vue physiolo-
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gique,  comme un robot dont les pi les sont 
presque p lates. Hopkins était confronté à 
un pouvoir  qu ' i l  ne comprenait pas et qu i  
l u i  inspira une tel le frayeur  qu ' i l  détru isit 
tous ses documents un peu p lus tard . 

En général , ces intrus viennent à deux 
ou trois, avec des grandes voitu res no i res 
d 'un vieux modèle. Au l ieu d 'un costume 
noir, très bizarre, i ls peuvent porter un  
costume mi l itai re et  se présenter par 
exemple comme un colonel et son aide. 
Leur  f igure est souvent très pâle et leur 
voix sonne parfois d'une manière artif i­
ciel le. I ls peuvent être au cou rant des 
déta i l s  d ' une  observat ion d 'ovn i  très 
récente, sans que ceux-ci aient été divul­
gués. I l  est déjà arrivé qu' i ls  pou rsu ivent 
une personne en voiture et l 'agressent 
comme dans un f i lm de gangsters. 

Dans un cas, relaté par l l lobrand von 
Ludwiger, i l  est question d 'un entraîneur  
de ch iens et de son épouse101 • I ls avaient 
été confrontés en voitu re à un ovn i  qu i  
avait atterri sur la route, juste devant eux,  
et cela avait provoqué la mort de leu r 
chien berger. Le couple avait averti Nel l is  
Air  Base. Le lendemain ,  deux "off ic iers de 
l 'US Air  Force" se présentaient chez eux, 
en aff i rmaient qu' i ls venaient de cette 
base. I ls exigè rent ,  sous pe ine 
d'amendes importantes, qu 'on leu r l ivre 
le corps du chien . Le couple était indigné 
du comportement de ces off iciers .  I l  fit 
des recherches, dont i l résu lta que l ' iden­
t ité de ces "off ic iers" était fausse. Ceux-ci 
revin rent et menacèrent avec des peines 
de prison si le couple ne cessait pas ses 
recherches. Les off iciers revin rent une 
t ro is ième fois .  Étant mai ntenant p lus  
loquaces, i ls suggèrent que l 'ovn i  qu' i ls  
avaient vu était la p ropriété de l' ASAF, 
mais i ls  éta ient encore toujours t rès 
menaçants. Lhomme, vraiment fu r ieux, 
saisit alors son fus i l ,  le braqua sur  eux et 
commença à téléphoner à la pol ice pour 
qu' i ls soient identif iés. Les deux off iciers 
se di r igèrent alors de su ite vers la porte, 
mais l 'homme asséna un coup  de poing à 
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l ' un  d 'eux .  Celu i-ci riposta par un  coup de 
p ied dans la chevi l le .  Pan iqués, les faux 
off iciers s'enfu i rent et ,  depu is lors ,  i ls ne 
sont p lus revenus. 

Les mutilations de bétail et les chupacabras 
Les muti lat ions de bétai l  ont fait leur  

apparit ion en 1 963. I ls ont été confi rmés 
par des pol ic iers et des vétér inaires, b ien 
que les autorités aient toujours essayé de 
m in imiser les faits102 • À mon avis, e l les ne 
veu lent pas seu lement évite r une  
pan ique, mais s' i ls admettaient la réal ité 
de ces faits, ils seraient amenés tôt ou 
tard à devoir  reconnaître aussi la réal ité 
du phénomène ovn i ,  ce qu 'el les ne veu­
lent  pas. En 1 967, le Dr. John Altshu ler, 
pathologiste et hématologue du centre 
d 'études médicales de l 'Un iversité du 
Colorado, passa une nu it au parc national 
des Great Sand Dunes, pou r  voi r  d iscrè­
tement s i  les rumeurs d'observations 
d'ovni q u 'on y a u ra i t  faites avaient  
quelque réal ité. Au cou rs de la nu it ,  i l  
aperçut des  lumières étranges, mais i l  fut 
découvert par des pol ic ie rs .  Apprenant 
qui i l  était , i l s  l 'amenèrent p rès d'un che­
val qu i  avait été muti lé 10 jours p lus tôt. 
Le docteu r  fut extrêmement étonné et prit 
des échanti l lons qu ' i l  examina au labora­
to i re ,  mais demanda avec i ns istance 
auprès des pol ic iers qu ' i l s  ne révèlent 
pas son identité . I l  perd rait sa crédib i l ité 
dans la commu nauté scient i fique 1 0:t .  
Pou rtant, i l  poursu ivit cette étude et  fou r­
nit  f inalement des renseignements scien­
tif iques très p récis et s ign if icatifs104 •  

I l  s'agit d 'un phénomène de g rande 
ampleur, constaté le p lus souvent aux 
États-U n is .  Les bêtes sont t rouvées 
mortes, généralement sans la moindre 
trace de sang sur  les l ieux,  malgré le pré­
lèvement de d iffé rents organes et i l  n 'y a 
même pas de traces de pas ou de voi ­
tures. Par contre ,  i l  est  arrivé qu'on trou­
ve un tau reau dans un arbre ou que les 
os de la bête étaient b risés, comme si  
e l le était tombée d'en haut .  Les organes 
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enlevés sont très d ivers (ore i l le, œi l, par­
t ie de la bouche ou de la langue, cœur  et 
poumons, estomac, rectu m ,  o rganes 
génét iques, pis ou mamel les) et  cela 
dure depuis te l lement longtemps qu ' i l  
n 'est p lus plausible de supposer qu ' i l  
s'agit de prélèvements effectués par  des 
extraterrestres pour  une étude scienti­
f ique. I l apparaît que les découpes sont 
faites avec une précision ch irurg icale et 
que les p laies p résentent toutes les 
marques d 'une excision par laser, avec 
un échauffement important. En outre, la 
carcasse est parfois vidée de tout sang 
d 'une manière si complète qu'on ne com­
prend pas comment c'est possible. 

Dans quelq ues cas, on  vit  des 
"lumières " évo l uant  au-dessus des 
endroits où du béta i l  muti lé fut découvert . 
Une connexion avec le phénomène ovn i  
est incontournable et  je pense qu ' i l  s'agit 
d ' une  expér imentat ion psychosociolo­
g ique menée par des extraterrestres pou r  
savo i r  jusqu 'où i l s  peuvent al ler avant de  
susciter une réaction officie l le .  Certains 
auteurs n 'hésitent pas à mettre les auto­
rités dans le coup, en supposant qu' i ls 
col laborent avec les extraterrestres. On 
rapporte en effet de plus en p lus souvent 
l 'apparit ion sur les mêmes l ieux d'hél ico­
ptères noi rs, sans aucun s ig le d ' identif i­
cation .  Cette thèse de la "conspiration " 
n'est pas plausible et je ne vois ce qu i  
empêcherait les  extraterrestres de p lacer 
leu rs ovn is dans des carcasses d'hé l ico­
ptère pou r  indu i re le publ ic en erreur. On 
a d'ai l leurs signalé que ces hél icoptères 
font peu de bruit .  En outre, ils fu renté 
observés au-dessus de la maison d 'une 
personne (Betty Andreason)  qu i  semble 
avoir  été en levée fréquemment. I l  y en 
avait aussi  une vingtaine près de l 'ovn i  
dans le cas de Cash-Landrum .  

Dans un l ivre récent10\ on a col lec­
tionné une série de cas concernant le 
"mystère des hélicoptères noirs "  et des 
récits où des mi l itai res auraient été mêlés 
à des en lèvements, pu isqu' i ls  impl iquent 

52 

des véh icules terrestres de type mi l itai re. 
Les examens et les autres procédu res 
auraient été effectuées dans des p ièces 
dont la forme et le mobi l ier  donnaient la  
convict ion qu 'el les étaient situées dans 
une instal lat ion mi l itai re. Même l 'équ ipe­
ment méd ical était apparemment tèr­
restre et i l  y avait des humains en habits 
mi l ita i res qu i  assistaient aux interven­
t ions, cel les-ci étant effectuées par des 
petits gr is. Ceci rejoint la "théorie de la 
conspiration "  que l 'auteur  du l ivre cité 
soutient l u i -même. Cette théorie affi rme 
que le Gouvernement américain aurait 
conclu un  pacte avec les extraterrestres, 
étant donné que l 'une et l 'autre part ie 
t iennent à garder le secret sur ces opéra­
t ions. Je ne considère pas ces informa­
tions comme étant suff isamment établ ies. 
I l  pourrait s'ag i r  cependant d'une expéri­
mentat ion psychosoc io log ique menée 
par des extraterrestres, avec des 
hybrides qu i  jouent le rôle des m i l itai res. 
Ce serait une  escalade, p u isque le 
Gouvernement et les Services secrets 
sont mis en cause d 'une manière p lus 
d i recte que dans les muti lations de béta i l .  
G lobalement, i l  s'agit toujou rs de créer de 
la confusion dans les esprits, ce qu i  per­
met éventuel lement d 'apprécier notre 
sens critique et dans quel le mesure nos 
jugements sont rationnels .  

Le phénomène des "chupacabras " est 
récent et très particu l ier. Ce terme veut 
d i re "suceurs de chèvres" en espagnol . 
Les premiers rapports émanaient en effet 
de Puerto R ico, en décembre 1994 et 
surtout 1995. On n'y avait pas seulement 
constaté les dégâts, mais également 
observé le coupable .  C'est un  animal 
d 'envi ron 1 ,20 m de haut, doté d 'une tête 
effrayante et de grands yeux rouges 
al longés (figure 2). I l  marche ou court 
debout et peut fai re des sauts d'envi ron 3 
mètres, ses jambes étant très musclées. 
Les mains et les p ieds portent t rois 
doigts. Les bras avant sont rel iés au 
corps par une membrane, qui permet 

apparemment des sauts p lanés. Sa peau 
peut changer de cou leur, comme cel le 
d 'un caméléon .  E l le  est brun-noire pen­
dant la nu it et verte dans la végétation 
pendant la journée. On n'avait encore 
jamais vu un animal de ce genre ! 

Les victimes portent des morsures 
étranges au cou . Les b iops ies ont 
démontré que les morsures ne sont pas 
comparables à cel les d 'un autre an imal 
connu .  E l les créent des trous, permettant 
de sucer le sang de l 'an imal agressé106 . 
Le cadavre · reste en général f lex ib le 
(sans r igor mortis) pendant des jou rs, 
après avoi r  été tué. En 1996 et 1997, on 
a signalé de nombreuses agressions non 
seulement à Puerto Rico, mais égale­
ment au Brés i l, au Mexique, au Texas, en 
Floride et d'autres pays. Depuis lors, on a 
signalé de p lus en p lus de dégâts et une 
extension vers d'autres pays. En 1996, la 
créatu re tua 83 chèvres ou moutons au 
cours d'une seu le nu it dans la rég ion 
d'Azuay en Équateur. En 1997, on aurait 
tué un chu pacab ras p rès de San 
Antonio, Texas, au moyen d 'un piège 
pour  coyotes. I l  fut l ivré à l 'un iversité, 
mais on n'eut pas de nouve l le du résu ltat 
des examens. Les chupacabras atta­
quent aussi chats et chiens, pou les et 
d indes, cochons, ânes et même chevaux. 
Le 12 novembre 1997, on aurait rencon­
tré un  être du même type dans la brous­
se, p rès de Perth en Austral ie ! On y a 
aussi noté de grand yeux rouges, mais en 
absence d 'autres confi rmations, i l  
convient d e  rester prudent, pu isqu 'une 
apparit ion en Austral ie serait s ign ificative .  
J 'a i  cependant reçu une  vidéo du 
Mexique, où un vétér inaire examine la 
p la ie d 'un an imal  tué et  je ne pense pas 
que le phénomène puisse être mis en 
doute . 

Dans son édit ion du 5 septembre 
2000, le jou rnal " Le Soir" faisait état de 
méfaits au N icaragua et au Mexique, 
mais également de la nouvel le su ivante : 
"Des quotidiens nicaraguayens ont publié 
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des photos du cadavre d'une créature abat­
tue par un berger, lequel l'a identifié comme 
un 'suceur de chèvres' . Elle est de la taille 
d'un chien, a une tête semblable à celle 
d'un taureau (par sa largeur) et de petites 
pattes (avant). Un zoologiste, qui a examiné 
le cadavre, a ajouté que la créature avait 
une peau douce comme celle d'une chau­
ve-souris, de longues griffes et une crête 
semblable à celle d'un crocodile. Les 
rumeurs sur les 'suceurs de chèvres' ,  
répandues en Amérique latine, ont toujours 
été démenties par les autorités, qui affir­
ment que les chèvres sont tuées par des 
loups, des chiens ou des coyotes" . 

FIGURE 2 
LE DESSIN D'UN CHUPACABRAS. 

Pourquoi les autorités compétentes 
ont-el les besoin  de n ier les faits durant 
des années, au l ieu de les examiner de 
près ? 

La réponse est évidente : si ces auto­
rités savaient que cet an imal apparem-
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ment " non identif ié" est d'or ig ine extrater­
restre, ils devraient aussi changer leu r 
attitude vis-à-vis des ovnis, ce l ien ayant 
été établ i  spontanément par le peuple et 
des observateurs de bon sens. Tout cela 
présente de nouveau les caractéristiques 
d 'une  expér ience psychosocio log ique 
menée par  les extraterrestres. 

Que faut- i l  i nventer de p lus pour fai re 
bouger les autorités responsables ? 

Conclusions 
Pour  arriver à sort i r  la communauté 

scientif ique de sa léthargie intel lectuel le ,  
qu i  a déjà duré p lus que 50 ans, i l  est sur­
tout nécessai re d'étudier les aspects phy­
siques du phénomène ovn i  pour  établ i r  
un  l ien entre le connu e t  l ' inconnu .  On  
doit cependant vei l ler  à ne pas perdre de  
vue  les  aspects concernant la  psychoso­
ciologie des extraterrestres. Létude des 
en lèvements a été particu l ièrement révé­
latrice. 

Lexamen médical de tout le corps et 
le scann ing mental des enlevés ne sont 
que des procédures préparato i res, en 
vue d 'un prélèvement d'ovu les ou de 
sperme. Après des ferti l isations in vitro, 
pouvant comporter des manipu lat ions 
génétiques, les extraterrestres procèdent 
aux implantations d'embryons et après 
envi ron six semaines, au pré lèvement du 
fœtus. La gestation est poursu ivie dans 
des récipients contenant un l iqu ide et 
rel iés à une machine. Le nombre des 
enlèvements prat iqués par le g roupe des 
extraterrestres qu'on appel le "petits gris " 
démontre qu ' i ls  sont engagés dans un 
p rogramme d 'hybridat ion de g rande 
ampleur. On peut envisager des effets 
purement mentaux, mais i ls ne t iennent 
pas compte de tous les faits : des cica­
trices et des saignements de nez, des 
révei ls occasionnels à des endroits incor­
rects, avec des vêtements ou des bijoux 
mal placés et parfois même des témoi­
gnages d'autres personnes. 

Le "mind scan"  est, vécu comme un 
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viol de la personnal ité, p lus grave encore 
que les manipu lations génétiques. Les 
"autres " procèdent aussi  à des tests psy­
ch iques, souvent terrif iants. Tout cela 
cont inue dans un c l imat d ' ind ifférence 
totale de la part des autorités publ iques 
et de la communauté scientif ique. Les 
extraterrestres du groupe des petits gris 
ne communiquent pas acoustiquement, 
mais télépath iquement. Comprendre les 
mécan ismes de ce mode de communica­
tion est un  problème scientifique fonda­
menta l .  J 'en ai  proposé une solution ,  
basée sur  une modu lation nerveuse de 
l ' intensité de la lumière renvoyée par les 
cel l u les photosensibles de la rét ine. Cela 
permet aussi de comprendre le scann ing 
menta l .  I l  apparaît, par  a i l leu rs, que des 
phénomènes bizarres ont un  dénomina­
teu r  commun .  Ce sont des expériences 
psychosoc io log iques menées par les 
extraterrestres pour tester notre degré de 
matu rité et plus spécif iquement, notre 
crédu l ité et soumission aux autorités. 

Que cela nous p laise ou non,  le phé­
nomène ovn i  nous p lace devant un pro­
blème. C'est même le  problème scienti­
f ique et humain le plus important auquel 
l ' humanité ait jamais été confrontée ! 
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Professeur émérite à I'U.C.L. 

L'article concernant l'analyse de deux 
photos de la vague belge1 proposait 
une explication possible des .. fais­
ceaux de lumière solide .. . L'émission 
de lum ière visible ne serait qu'un effet 
secondaire, résultant de la création 
d'une onde purement électrique, asso­
ciée à une onde de plasma ionique. 
Puisqu'il s 'ag it d 'un nouveau type 
d'ondes (du moins pour l'air à pres­
sion atmosphérique), il est utile d'exa­
miner certaines observations remar­
quables, pour en extraire plus d' infor­
mations sur les propriétés de ces 
ondes. Elles i m pliquent une ionisation 
qui rend l'a i r  lum i neux, mais pas 
nécessairement près de l'extrémité du 
faisceau. L' ionisation peut être telle­

ment intense qu'elle est susceptible 
de produire des effets physiologiques 
i mportants. 
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La transcri ption de l 'article cité a 
malheu reusement donné l ieu à des diffi ­
cu ltés imprévues, à cause d 'un double 
changement d'ord inateu rs (PC/Mac au 
l ieu de Mac/PC) . Des caractères "cour­
rier" sont apparus à trois endroits (p. 14 , 
15 , 29) et dans les deux derniers cas, i l  
s'agissait de titres qu i  au raient dû  être 
imprimés en "g ras" .  I l  en est de même 
des vecteurs E ,  B,  F et v à la page 29 , où 
deux caractères "symbol" ont également 
été échangés. Le temps de relaxation est 
-c (au l ieu de t) et le produit vectoriel est 
noté x (au l ieu de �) . Je pr ie le lecteur  de 
bien vou lo i r  nous en excuser. Je signale 
aussi que les stries qui apparaissent sur 
la f igu re 4 ne se trouvaient pas sur la dia­
positive or ig i nale. Puisque l ' image était 
dégradée par l 'effet Herschel et de cou­
leur  verte , le photographe a probable­
ment choisi une l umière verte, ce qui fait 
apparaître des f ranges d ' i nterférence 
quand l 'épaisseur d'une des couches de 
la d ia n'est pas homogène. 

La reconstitution pour le  tou rnage 
du  f i l m  de l 'ém iss ion " U n so lved 
Mysteries" fou rnit  un renseignement inté­
ressant quant aux "faisceaux de lumière" 
observés le 29 novembre 1989 à Eupen , 
par les gendarmes von Mont ign iy et 
N icol l .  Souvenons-nous : il y avait "trois 
énormes phares " près des coins de la 
face infér ieure du tr iang le et "trois cônes 
de lumière blanche " en émergeaient .  
Pu isque cette l um ière était très intense, 
on a essayé de la s imu ler2 au  moyen de 
"quatre monstrueux projecteurs mu/ti­
lampes, du type 'Jumbo', d'une puissan­
ce totale de . . .  cent quarante mille watts". 
Ces projecteurs étaient suspendus à une 
grue de 30 tonnes, à seulement quelques 
45 mètres au-dessus du sol ,  tandis que la 
plate-forme tr iangu la i re avait été station­
naire à une hauteur  d'environ 120 m .  
Pu isq ue l ' i ntens ité l u m ineuse décroît 
comme l ' inverse du carré de la d istance, 
l 'éclairement du sol aurait dû être 7 fois 



plus grand pour  la reconstitution que pour  
l 'événement orig inal , si l es  gendarmes 
avaient observé des sources lumineuses 
ord ina ires de même intensité . 

Ceux qu i  assistaient à la reconstitu­
t ion avaient b ien constaté que l 'équ ipe de 
la télévision américaine n'avait pas lésiné 
sur les moyens et l 'on était très cu rieux 
de voi r  ces lampes s'al l umer. I l  faisait noir 
et la longue durée des préparatifs renfor­
çait le suspense. Patrick Ferryn qu i  se 
trouvait à côté des deux gendarmes et au 
moment où les lampes s'al l umèrent, il vit 
q u ' i ls se regardaient ,  en  sour iant .  
Monsieur  von Montigny dit a lors à voix 
relativement basse, pour ne pas être 
négatif vis-à-vis de ceux qu i  s'étaient 
donné tel lement de peine : "la luminosité 
émise par l'OVNI était beaucoup plus 
éblouissante que cela ". Cette comparai­
son nous permet d 'a l ler  au-delà des 
objectifs du cinéaste. Malgré les 140 .000 
W, les lampes pouvaient seu lement 
émettre de la lumière qu i  écla i rait la prai­
r ie, tandis que les "phares " de l 'ovn i  
émettaient une radiation ion isante qu i  
transformait tout le volume des faisceaux 
en une source de lumière.  La d ifférence 
est sign ificative .  

Une particularité des faisceaux de 
"lumière solide " qu i  n 'apparaît pas 
d i rectement se dégage d'une observation 
faite en France, par Mr. André Laugier. I l  
me l ' a  raconté lu i -même, quand nous 
nous sommes rencontrés à Marsei l le ,  à 
l 'occasion d'une conférence que j 'ai don­
née en septembre au "Centre d 'Étude 
Ovni France" .  Mr. Laugier fit cette obser­
vation à Heyre et j 'espère qu ' i l  m'en 
enverra le récit détai l lé ,  mais je voudrais 
déjà rendre compte de l 'é lément essen­
t ie l  de son témoignage3 : " . . .  à c e  moment­
là, de la tourelle de l'engin sortit un rayon 
de lumière télescopique qui se développa 
et s 'arrêta à environ 4 mètres de moi; je 
ressentis une chaleur sur le thorax, puis 
le rayon se rétracta jusqu'à l'engin ". 
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Nous devons nous demander si cette 
observation est compatible avec le modè­
le proposé . Celu i-ci prévoit que l 'onde 
purement électrique s'atténue progressi­
vement dans le sens de sa propagation .  I l  
est évidemment indispensable qu ' i l  y ait 
une ionisation pour  que l 'onde se propa­
ge, mais la longueur du "faisceau de 
lumière solide " est seulement défi n ie par 
la  l im ite qui permet une émission de 
lum ière visible. I l  est concevable que l ' in­
tensité de l 'onde électrique soi t  encore 
suffisante pour ioniser l 'a i r  au-delà de 
cette l im ite , en donnant l ieu seu lement à 
une émiss ion de l u mière u ltravio lette 
et/ou infrarouge. Cela dépend du type 
des molécules ion isées et des recombi­
naisons et désexcitations impl iquées. En 
pr inc ipe,  ceci  est vérifiable. 

Pu i squ ' i l  s'agit d ' une  part icu lar ité 
importante, i l  faudrait la confi rmer par 
d 'autres observat ions i ndépendantes, 
mais i l  y en a déjà une qui va dans le 
même sens. A Trancas, deux des fais­
ceaux paral lèles de "lumière solide " se 
sont arrêtés à envi ron deux mètres d 'un 
hangar qu i  abritait des tracteurs.  Ces fais­
ceaux sont restés immobi les pendant 
quelques 40 minutes, mais le lendemain ,  
on constata que  des traces d 'hu i le  qu i  se 
trouvaient sur  d iffé rentes part ies des 
tracteurs n'y étaient p lus .  Les faisceaux 
deva ient  donc être capables de les 
atte indre, bien qu 'on ne le voyait pas. 

Des effets physiologiques ont été 
constatés au Venezuela, en 1886, 
quand une "lumière " très intense est 
entrée dans une maison .  Avant de pré­
senter cette observat ion, à la fois remar­
quable et b ien attestée, il faut nous d i re 
qu 'un champ é lectr ique osci l lant suff i­
samment intense ionise non seulement 
l 'a i r, mais aussi toute autre substance qu i  
permet sa  pénétration .  S i  un  faisceau de 
lumière sol ide traverse le corps huma in ,  i l  
peut donc y produ i re des dommages phy­
siolog iques et en ressort i r. Les dom-

mages produ its dans le corps seront 
semblables à ceux des autres rad iations 
ionisantes : rayons X, rayons gamma ou 
particu les d'origine nucléaire .  Éventuel le­
ment, i l  peut aussi en résu lter un  échauf­
fement. 

A Trancas, en Argentine, on a effecti­
vement observé qu ' un  fa isceau de 
"lumière solide " t raversa it un  b ras, 
comme s' i l  n 'était pas là, mais i l  en résu l ­
ta i t  une sensat ion de chaleu r1 •  En  
Fin lande, p lus ieurs témoins ont vu  qu 'un 
faisceau de lumière très i ntense traversa 
la poitr ine d 'un jeune homme d'avant en 
arrière, pour toucher le sol derrière lu i 4 •  
Le jeune homme ressentit une dou leu r 
dans sa poi t r ine et tomba évanou i .  
Pendant l a  soi rée , u n e  douzaine de 
petites taches rouges devinrent visibles 
sur son thorax, un  peu au-dessus des 
côtes inférieu res et son dos fut marqué 
d'une a i re rouge. 

Travis Walton ,  dont j 'avais déjà men­
tionné l 'en lèvement1 , fut traversé par un  
faisceau de l um ière b leue-verte , très 
br i l lante5. I l raconta plus tard qu ' i l  ressen­
t i t  un  choc qu i  l 'a engourd i .  C'était "une 
sorte de choc électrique ", mais la "lumiè­
re" produ isit aussi des effets bi.ologiques:  
"l'avais beaucoup de douleurs partout, 
mais surtout dans ma tête et ma poitri­
ne . . .  Ce que je ressentis était comme si 
j 'avais été brûlé de l'intérieur et du 
dehors. Cela faisait mal partout". Ce 
n'était donc pas de la lumière qui le tra­
versait, mais une rad iation d'un autre 
type. 

J'ai découvert le cas du Venezuela 
dans un l ivre6 qui insiste beaucoup sur  
les dangers qu i  peuvent accompagner le  
phénomène OVN I .  Pu isque je me méfie 
de toute présentation sensat ionnel le ,  j 'ai 
cherché la source or ig inale7 et je l 'a i  trou­
vée. Par la su ite, j 'a i  constaté que je pos­
sédais déjà une photocopie du même 
texte8 , mais cette transcription n'était pas 
parfa i tement exacte . L i nc ident du 
Venezuela a été signalé aussi par John 
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Schuessler9 .  Ce docteur  en médecine, 
associé au M U FON,  a ressemblé envi ron 
300 cas où des ovnis ont causé des dom­
mages physiologiques. 

Venons en maintenant au récit, que je 
tradu is, en y ajoutant des commentai res, 
c la i rement séparés. C'est Warner Cowgi l l  
du  Consu lat des États-Unis à Maracaibo, 
Venezuela, qu i  envoya le 7 novembre 
1886 un rapport à l 'éd iteur  de la revue 
"Scientific american " . L incident avait eu 
l ieu exactement deux semaines plus tôt. 
Lauteur commence par exp l iquer pour­
quoi il s 'adresse à cette revue : "Le bref 
compte rendu qui suit traite d'un étrange 
événement météorologique qui peut inté­
resser vos lecteurs, en s 'ajoutant à la 
liste des excentricités électriques ". 
Aujourd 'hu i ,  il n'y a p lus de raison pour 
penser à un phénomène météorologique, 
mais i l  pourrait b ien s'ag i r  d 'un effet élec­
tr ique, s i  ma théorie est correcte. 

"Au cours de la nuit du 24 octobre 
dernier, qui était pluvieuse et tempétueu­
se, une famille de neuf personnes, dor­
mant dans une hutte à quelques lieues 
de Maracaibo, fut réveillée par un fort 
bruit de bourdonnement et une vive 
lumière, éblouissante qui illumina l'inté­
rieur de la maison brillamment". C'est la 
coïncidence avec le mauvais temps qu i  
suggéra sans doute l ' idée d 'un  effet 
météorologique et qu i  exp l ique au moins 
partie l lement qu'aucune des neuf per­
sonnes ne regarda dehors. On ne vit 
donc pas d'ovn i ,  mais il est bien connu 
que  ces eng ins peuvent produ i re un  
bourdonnement ! La "lumière " n'était pas 
seu lement très intense et persistante , 
mais e l le  devait résu lter d 'une autre 
rad iation ,  capable de traverser les murs 
et/ou le toit de la construction qu i  abritait 
les témoins. Nous ne savons pas si c'était 
une maison en p ierre ou une cabane en 
bois, mais à cette époque, e l le ne com­
portait certainement pas des plaques 
métal l iques, réf léchissant les ondes élec­
tr iques.  Confrontés à un phénomène 



aussi extraord ina i re ,  les habitants ont 
réagi spontanément en fonction de l 'ex­
p l ication qu i  leur semblait la p lus pro­
bable. 

"Les occupants, complètement saisis 
de terreur, et croyant, comme ils racon­
tent, que la fin du monde était arrivée, se 
jetèrent à genou et commencèrent à 
prier, mais leurs dévotions furent presque 
immédia tement interrompues par des 
vomissements violents, et des enflures 
étendues commençaient à apparaÎtre sur 
la partie supérieure de leurs corps, ce qui 
était particulièrement notable au niveau 
de la figure et des lèvres". Les radiations 
ion isantes produ isent ce genre de symp­
tômes, mais la rapid ité de leur apparit ion 
indique un pouvo i r  ion isant très fort. 

"// faut noter que la lumière brillante 
n 'était pas accompagnée d'une sensa­
tion de chaleur, bien qu 'elle eut une 
apparence vaporeuse et une odeur parti­
culière". Si les enfl u res avaient été pro­
du ites par une action de micro-ondes sur  
des molécu les d'eau ,  les neuf  hab itants 
auraient ressenti un échauffement. Le 
texte parle de fumée (a smoky appearan­
ce) , mais ce qui importe c'est qu ' i l  devait 
y avoir  des petites particules, d iffusant la 
l um ière .  Ces particu les pouvaient parfai­
tement provenir  d 'une condensation de 
vapeur  d 'eau ,  pu isque  les part icu les 
chargées tendent spontanément à s'en­
tou rer de molécules d'eau ,  cel les-ci étant 
pola i res. Lodeur est attr ibuable à une for­
mation d'ozone ou d 'oxydes d'azote . 
Pu isque les occupants de la maison 
n'étaient pas fami l iarisés avec des expé­
riences de physique ou des apparei ls qu i  
font surg i r  de grosses étincel les élec­
tr iques, i ls n 'avaient pas de points de 
repère pou r ident i f ier  cette odeu r. 
Malheureusement, on ne précise pas si 
la lumière était totalement homogène, ni 
pendant combien de temps el le resta, ni 
comment el le d isparut, mais i l  est évident 
que cela durait b ien p lus longtemps qu 'un 
éclair. 

"Le lendemain matin, les enflures 
avaient régressé, mais laissaient sur la 
figure et le corps de larges pustules 
noires (blotches dans le texte orig inal , et 
non pas8 areas) . Aucune douleur spécia­
le n 'a été ressentie jusqu'au neuvième 
jour, quand la peau se détacha, tandis 
que les pustules se transformèrent en 
plaies ulcérées virulentes. Les cheveux 
tombaient de la tête du côté qui avait été 
exposé quand le phénomène s 'est pro­
duit, le même côté du corps étant dans 
chacun des neuf cas le plus sérieuse­
ment endommagé ". Les symptômes 
décrits sont ceux que l 'on connaît pour 
des rayons X, rayons gamma ou autres 
radiations ionisantes intenses d'or ig ine 
nucléai re. Leffet d i rect ionnel ind ique que 
la rad iation pr imaire devait arriver latéra­
lement et d'en haut, ce qui est confirmé 
par le fait que les parties supérieures des 
corps étaient les p lus affectées. Le rap­
porteur  se demande évidemment com­
ment la "lumière " a pu entrer. 
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"La partie remarquable de l'événe­
ment est que la maison n 'était pas 
endommagée, alors que toutes les portes 
et fenêtres étaient fermées à ce moment. 
Aucune trace d'un éclair n 'a pu être loca­
lisée par après dans n 'importe quelle par­
tie de la construction et tous les souf­
frants ont unanimement déclaré qu'il n 'y 
avait pas eu de détonation, mais seule­
ment le bourdonnement intense, déjà 
mentionné. Ces faits étaient accompa­
gnés d'une circonstance curieuse, 
puisque les arbres autour de la maison 
ne montraient aucun signe d'un domma­
ge jusqu'au neuvième jour, quand ils flé­
trirent brusquement, presque simultané­
ment avec le développement des plaies 
sur les corps des occupants de la mai­
son. Ceci n 'est peut-être qu'une simple 
coïncidence, mais il est remarquable que 
la même susceptibilité à des phéno­
mènes électriques avec un laps de temps 
identique s 'observe à la fois dans des 
organismes de type animal et végétal. " 

Le consul a pensé à des "phéno­
mènes électriques ", parce que c'était la 
seule expl ication qu i  l u i  semblait p lau­
sible, sans qu' i l  ne soupçonne les méca­
n ismes sous-jacents. Nous savons 
aujourd 'hu i  que les végétaux sont affec­
tés par des rad iations ion isantes, pu isque 
le professeur Boun ias a m is en évidence 
des effets b ioch im iques très spécif iques 
dans des l uzernes recuei l l is après l 'atter­
rissage d 'un ovn i  à Trans-en-Provence10• 
Signalons également qu'en Russie, le 
professeur Simakov a constaté sur des 
lieux d'atterrissage d'ovnis que presque 
tous les organ ismes un icel l u la i res 
avaient péri dans le sol et que certains 
i nsectes évita ient  ces l i eux pendant 
quelque jou rs .  Ceci  s'expl ique par le fait 
qu ' i ls  sont capables de détecter des 
molécu les provenant d'altérations b iolo­
g iques délétères. 

Les "sceptiques" qui voudraient tout 
ramener à des phénomènes mentaux 
devront ten i r  compte cette fois-ci des 
p laies et des effets p rodu its sur les végé­
taux. Ceux qu i  font appel à des technolo­
g ies mi l ita i res secrètes auront également 
quelques difficu ltés, pu isque cela s'est 
produ it en 1886. Même l ' hypothèse des 
erreurs de perception est insuffisante, 
pu isque le rédacteu r  de la commun ica­
tion à procédé à des vérifications. "J'ai 
visité les souffrants, qui sont maintenant 
dans un hôpital de cette ville et bien que 
leur apparence soit vraiment horrible, on 
a quand-même l'espoir que les blessures 
ne seront fatales pour aucun de ces cas. " 
I l  eut été uti le de savo i r  comment leur  état 
de santé a évolué.  Notons que qu inze 
jours après l ' incident, le rédacteu r  n'a pas 
exclu que l ' issue pu isse être fatale. 

Les effets phys iolog iq ues des 
radiations ionisantes sont décrits dans 
le l ivre de Coggle1 1 ,  mais on trouve déjà 
un article instructif dans une encyclopé­
d ie courante12 •  Un dossier, préparé par un 
de nos compatriotes13 ,  fou rnit  des rensei-

61 

gnements p lus spécifiques sur les effets 
produ its par des rad iations ionisantes à 
faibles doses. C'est un problème dél icat, 
pu isqu'on ne sait pas très bien s'i l y a un 
effet de seu i l  ou non.  Toutes les rad iations 
ion isantes arrachent, en fait , des élec­
trons des atomes qu i  constituent les 
molécules et les p ropriétés de cel les-ci 
peuvent en être fortement mod if iées . 
E l les peuvent deven i r  par exemple des 
rad icaux l ibres, très toxiques en présence 
d'oxygène, mais les effets les plus impor­
tants apparaissent au n iveau de l 'ADN ,  
non  seu lement du point de  vue géné­
t ique, mais également en ce qui concer­
ne le fonctionnement normal de n ' impor­
te quel le cel lu le du corps. LADN doit y 
être intact, en effet, pour  qu ' i l  pu isse fou r­
n i r  un plan de construction correct des 
protéines et enzymes dont la cel lu le a 
besoin .  Bien qu ' i l  y ait des mécanismes 
de réparation qui entrent normalement en 
action quand l 'ADN a été endommagé, 
cela ne réussit pas toujours.  La cel lu le 
peut  en mour ir. 

La sensib i l ité aux rayonnements est la 
p lus grande au moment des d ivisons cel­
lu la i res. E l le dépend donc du type des 
cel l u les considérées. Les cel l u les de la 
peau et cel les de la moelle osseuse qu i  
forment les  g lobules rouges sont particu­
l ièrement vu lnérables, mais les yeux le 
sont également. Notons que les orga­
n ismes pr imitifs sont m ieux p rotégés que 
nous,  parce qu ' i ls  ont  développé des 
défenses cel lu la i res pour su rvivre q uand 
la Terre n'était pas encore entourée d 'une 
couche d'ozone suffisante. Nous avons 
perdu ce type de protection .  

Ce qu i  s'est passé à H i roshima nous a 
été décrit entre autres par le docteu r  
Shuntaro H ida qu i  a t raité de nom­
breuses victimes dans un  hôpital de cam­
pagne, situé à Hesaka, à environ trois 
ki lomètres du nord d 'H i rosh ima.  Dans 
son l ivre 1 4 ,  i l  raconte que  ceux q u i  
s'étaient trouvés re lativement lo in  du  
centre au moment de l'exp losion ,  mon-



traient les premiers symptômes envi ron 
une semaine après le bombardement. 
"Quand sous l'effet d'une violente dou­
leur, par exemple, ils portaient la main sur 
leur crâne, ils s 'apercevaient que leurs 
cheveux venaient par touffes entières, 
comme s 'ils avaient été rasés. Les mal­
heureux qui présentaient ces symptômes 
(fièvre, douleurs à la gorge, hémorragies, 
chute de cheveux) se retrouvaient en 
moins d'une heure dans un état tout à fait 
critique ". Les effets peuvent donc appa­
raître avec du retard , mais très soudaine­
ment. Le soir, un  homme aperçut sur  ses 
genoux "des cloques de la grosseur d'un 
pouce ", bien qu'au matin ,  il n'y avait 
encore rien .  "Le lendemain matin, il fut 
très surpris de constater que les cloques 
recouvraient ses jambes pratiquement 
des chevilles jusqu'aux genoux". Notons 
que les hibakusha (su rvivants i rrad iés) 
portaient souvent d'horribles "cicatrices 
cheloïdes ", c .à .d .  tumorales.  D'autres 
témoins15 ont confirmé que "les plaies 
s 'étaient brusquement agrandies, gon­
flées et enflammées". Par contre chez 
ceux qui avaient reçu une plus forte dose 
de rad iations, la  peau se détachait en 
lambeaux dès les premiers jours. 

Le cas de Cash-Landrum démontre 
également que les ovnis peuvent causer 
des dommages physiolog iques impor­
tants. I l  s'est produ it le 29 décembre 1 980 
et a fait l 'objet d'enquêtes approfondies. 
Les noms cités sont ceux des dames de 
51  et 57 ans qui sont les deux témoins 
pr inc ipaux.  À 21  heures, e l les ont vu p rès 
de Dayton au Texas un énorme ovn i  qu i  
semblait être en d ifficulté .  I l  était descen­
du très bas au-dessus de la route, émet­
tait une lumière extrêmement intense et i l  
"éjectait périodiquement des "flammes " 
de sa partie infér ieure. Je pense qu ' i l  
s'agissait s implement d 'un p lasma lumi ­
neux, résu ltant d 'une ion isation de l 'a i r  
p lus intense que d'ord inaire. Une propu l ­
s ion MHD requ iert en effet que l 'ovni  soit 
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entouré d 'un champ électrique et d 'un 
champ magnétique osci l lant à basse fré­
quence et qu ' i l  y ait également un  moyen 
pour  produ i re une ionisation pu lsée, à 
géométrie variable. Je pense qu ' i l  s'agit 
d 'une onde électromagnétique de fré­
quence relativement élevée, mais d'am­
pl itude modulée. I l  se peut que dans le 
cas de Cash-Landrum,  l ' i ntensité de cette 
ionisation ait été fortement augmentée, 
pou r  parer à une autre défa i l lance du sys­
tème de propu lsion . 

Madame Cash arrêta l 'auto et pu is­
qu ' i l  commença à fai re très chaud à l ' in­
térieur  de la voitu re, les deux dames en 
sort i rent ,  sans s 'écarter de leu r  
Oldsmobi le .  Le  garçon de 7 ans  qu i  les 
accompagnait les imp lora b ientôt de 
reven i r  dans la voitu re, mais Madame 
Cash n'y rentra qu 'après sept à d ix 
minutes. Chacun d'eux avait seu lement 
ressenti de la chaleu r  quand i ls vi rent 
l 'ovn i ,  mais toute une série de symp­
tômes surg i rent dès la p remière nu it 
après l ' incident. Le garçon vomissait p lu­
s ieurs fo is et  sa peau devint rouge. 
Madame Landrum constata que sa peau 
était également rouge, mais la f igu re et la 
tête de Madame Cash fu rent recouvertes 
de cloques rempl ies d'eau . Ses yeux 
étaient fermés par des enfl u res9. 

Leu r  état de santé s'est dégradé de 
plus en p lus : maux de ventre, vomisse­
ments, d iarrhées, pertes de cheveux 
abondantes, très grande fat igue, frag i l ité 
par rapport aux i nfections et chez 
Madame Cash , on constata même un 
cancer ! La route et  les  parties en p las­
t ique ou caoutchouc de la voitu re étaient 
abîmées et près de l 'endroit où l 'ovn i 
s'était le p lus rapproché du sol ,  le feu i l la­
ge avait également souffert. Un spécial is­
te des technologies nucléaires et un 
autre médecin 1 6  ont d iscuté ce cas en 
termes de dommages causés par des 
rad iations ionisantes. 

J'ai considéré ces cas, non pas pour 
être a larmiste, mais parce qu ' i l  faut 

essayer de "déchiffrer" les informations 
dont nous disposons. Quant aux dangers, 
je pense que nous devons adopter une 
attitude nuancée. Le système de propul­
s ion des ovnis et les faisceaux qu ' i ls uti l i ­
sent parfois ont très rarement produit des 
effets physiologiques aussi dramatiques. 
Même une tension é lectrique de 220 
volts peut être très dangereuse et il suffit 
d 'une a l lumette pour in it ier un incendie. 
Tout dépend de la maîtrise des risques. 
Près de "soucoupes " en état d 'atterrissa­
ge, on a signalé assez souvent la pré­
sence d'êtres d 'humanoïdes qui portaient 
des vêtements col lants, apparemment 
d 'une p ièce et comportant un  couvre­
chef. Cela rappel le  les costumes des 
plongeu rs, mais i l  est très probable qu ' i l  
s 'ag i t  d ' une  mat ière é lectr iq uement 
conductrice, pu isque ce la fourn i rait une 
protection par rapport aux champs élec­
triques, ce qu i  les protège automatique­
ment de ce type de rad iations ionisantes. 
I l est arrivé , en outre ,  quand des témoins 
se trouvaient très p rès d 'un ovn i  ayant 
atterri , qu ' i ls  ont été invités à recu ler 
avant que les humanoïdes rentraient 
dans l 'eng in ,  cel u i-ci déco l lant immédia­
tement. 

En conclusion, i l  convient de ne pas 
confondre des accidents, comme celu i  du 
Texas en 1 980, avec d'autres situations, 
où cela n'est pas évident. Au Venezuela,  
en 1 886, i l  est probable que la radiation 
fut d i rigée vers la maison des malheu­
reuses victimes. Les extraterrestres -
supposés inte l l igents - au raient donc dû 
savoi r  ce qu ' i ls  risquaient de provoquer. 
Nous ne savons pas ce qu' i ls  ont pensé. 
Je crois qu' i l  faut non seu lement chercher 
à connaître et à comprendre les effets 
physiques p rodu its par les ovn is, mais 
qu 'on soit également attentif au compor­
tement des extraterrestres. La situation 
exige de la vigi lance et de la lucidité. 

Dans l ' immédiat, i l  faudra poursu ivre 
et même activer l 'étude du phénomène 

63 

ovni ,  ne fut-ce que pour des raisons pure­
ment scientifiques. Le p roblème des fais­
ceaux de "lumière solide " i l l ustre les 
enjeux et montre en même temps qu' i l  ne 
semble pas impossible de p rogresser. 
Pourquoi un problème de ce genre n'au­
rait- i l  aucun intérêt pou r la communauté 
scientif ique ? Lidée d 'une onde de plas­
ma ionique, associée à une onde pure­
ment é lectr ique s'est dégagée d ' un  
ensemble de  faits observés e t  i l  me  
semble que les données concernant des 
effets physiologiques que les ovn is pro­
du isent parfois renforcent cette idée. I l  
faudra encore travai l ler  beaucoup avant 
d'en arriver  à des certitudes et une trans­
parence parfaite. Jusqu 'à présent, nous 
avons entrouvert une porte, tout au p lus,  
mais i l  serait déjà fort uti le qu 'on se d ise 
qu ' i l  doit y avoir  moyen de l 'ouvr ir. 
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Roswel l  : 
nouveaux éléments 

Jean SIDER 

Le lecteur se souviendra de mon article paru 

récemment au sujet de la mise en scène du 
Pentagone montée avec un cluster-balloons de la 

New York University affecté au programme Mogul 
pour expliquer le crash de Roswell 1• Il se trouve qu'au 
début l'an 2000, j'ai pu acquérir un petit ouvrage sur 
cet incident. Il a été rédigé par un ancien lieutenant 

qui, en juillet 1947, était affecté à la sog;me escadre 
aérienne de bombardement, à Roswell Army Air 

Field. Il s'agit de M. Robert Shirkey, qui vit retraité à 
Roswell même. 

Dès 1990, indisposé par les altérations, erreurs 

et exagérations commises par des enquêteurs à pro­

pos du fameux crash, R. Shirkey décide d'effectuer 

une contre-enquête en questionnant des témoins de 
première et deuxième mains. De plus, il fait appel à 
ses souvenirs de l'époque, d'autant qu'il occupa un 

poste important au centre des opérations aériennes 
de Roswell AAF, avec un clearance à la classification 

"très secret". Il avait donc des yeux et des oreilles 
pour voir et entendre bien des choses. Son livre est 

d'autant plus intéressant qu'il apporte des précisions 
sur certains épisodes importants de l'affaire. Enfin, il 

donne des détails qui pourraient valoriser mon hypo­

thèse à propos de l'utilisation des éléments d'un clus­

ter-balloons lors de la mise en scène montée à Fort 
Worth par le général Roger M. Ra mey 2• 

Je propose aussi diverses données émanant de 

scientifiques, d'officiers supérieurs et de fonction­
naires de haut rang, tous ayant été dans le secret de 
cet incident. Certaines constitueront une nouveauté 

pour le lecteur, ne serait-ce que celle qui implique 
celui qui a été le personnage le plus connu du petit 
monde ufologique, l'astronome J. Allen Hynek, que 

l'on ne présente plus. Passons tout d'abord à la ver­
sion que R. Shirkey propose dans son livre, car nous 
avons en cet ancien militaire un témoin de l'intérieur. 

Son témoignage, très long, sera résumé à ses 

grandes lignes, du moins celles qui apportent des 
corrections et des additions par rapport à ce qui a été 

divulgué par des chercheurs l'ayant précédé. Pour ce 
faire, j'ai respecté un ordre chronologique. 
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- -- -----
1e' juillet 1947 

• Le général Mart in Scanlon, adjoint du géné­
ral commandant l 'Air Force, téléphone au colonel 
Wi l l iam H .  Blanchard, chef de Roswel l  AAF. I l lui 
demande d'envoyer deux spécial istes en radar à 
Alamogordo AAF, pour aider les radaristes locaux 
à identifier de curieux échos qui apparaissent sur 
les écrans de leurs apparei ls. I ls doivent être 
accompagnés d 'un  off ic ier du Pentagone, le 
"major Thomas" (nom de code), qui d i rige un ser­
vice spécial dest iné à résoudre les problèmes de 
haute sécurité qu i  se posent dans les bases stra­
tégiques du SAC (Strategie Air Command). Il doit 
aussi emmener un agent de son service qui est 
"permanent" à Roswel l  AAF, un certain Frank 
Kaufmann ( le cu rricu lum vitae de cet homme est 
cité par ai l leu rs - NdJS) . 

2 - 3 juillet 1947 
------ --- -- -- -� 

• À l 'arrivée du Major Thomas, les 4 hommes 
se rendent par la route dans deux véhicules à 
Alamogordo où i ls arrivent tard dans la soi rée. 

• Le lendemain ,  ils se rendent au Radar 
Train ing Center où on leur expl ique ce qui se 
passe. Un  étrange écho apparaît de temps en 
temps sur les écrans, quelquefois plusieurs. La 
façon dont i ls se comportent défie toute expl ication 
conventionnel le. A un moment donné, un radariste 
signale que l ' intrus est revenu. Sur son écran, les 
quatre envoyés spéciaux peuvent suivre les évolu­
t ions ahurissantes d'un écho aux déplacements 
bizarres. Tous les radars ayant été vérifiés dès le 
premier jour  de cette intrusion, i l  s'ag it incontesta­
blement d 'un objet i nconnu .  

• En début de soi rée, un violent orage éclate 
dans le secteur. Lécho "fantôme" ne semble pas 
s'en formal iser. 

Soudain ,  alors qu'un éclair de foudre d'une 
énorme intensité se produit, l 'écho d isparaît subi­
tement. Que s'est- i l passé ? C'est la question que 
posent ceux qu i  survei l lent les écrans. Un techni ­
c ien émet l 'avis que l 'éclair de foudre pu issant a pu 
frapper l 'objet, lequel a dû s'écraser. I l  effectue 
même divers calculs et parvient à local iser un 
point approximatif d' impact à l 'est des monts 
Sacramento et des monts Capitan, au nord de 

Roswe l l .  Après une d iscussion entre spécial istes, 
tout le monde se range à cet avis. Du coup, les 
quatre envoyés spéciaux reprennent précipitam­
ment la route pour  Roswel l  AAF. 

• En cours de route, quand la l iaison est pos­
s ib le ,  le major Thomas appel le le colonel 
Blanchard par radio pour le mettre au courant de 
ce qu' i l  a vu sur les écrans du radar. Le chef de 
Roswel l  AAF lui dit alors que deux appels télépho­
niques sont parvenus à la base, émanant de 
témoins qui ci rculaient vers le sud sur la Highway 
285, revenant d'Albuquerque ou de Santa Fe. Ces 
personnes ont signalé avoir vu une flamme dans le 
ciel qui a d isparu à l 'ouest de la Highway, trente ou 
quarante mi les au nord de Roswel l .  Le colonel 
ajoute qu' i l fait préparer deux véh icules tout ter­
rain ,  afin de permettre à Thomas et Kaufmann de 
se rendre sur le  s ite du crash.  Il y a d'ai l leurs 
envoyé préalablement un détachement de la pol i­
ce mi l itai re pou r  y établ i r  un  cordon de sécurité. 

Site no  1 1 4  juillet 1947 

• A peine arrivés à Roswel l  AAF, Thomas et 
Kaufmann changent de véhicules et f i lent vers le 
nord par la H ighway 285. En cours de route, quand 
le rel ief est favorable, Thomas contacte par radio le 
détachement précurseur de la pol ice mi l itai re et se 
fait préciser le trajet exact à su ivre pour parven i r  
au site du crash .  I ls sont sur place vers 0 1 h30. 

• Les mi l itai res ont i nstal lé des projecteurs qui 
écla i rent un appareil non pas discoïde mais trian­
gulaire, dont l'avant et l 'arr ière sont arrondis. Un 
dôme allongé su rmonte l 'avant. Lobjet se trouve 
au pied d'une falaise à pic bordant une courbe de 
l'arroyo Cienago del Macho, cours d'eau desséché 

• Un véh icule des pompiers de Roswel l ,  préve- 1 
nu par des automobi l istes circulant sur la H ighway 
285, a été écarté par la pol ice mi l itai re avant l 'arri­
vée de Thomas et de Kaufmann, d'autant qu' i l n'y 
a aucun feu à éteindre. Vingt-sept hommes en tout 
sont présents sur le site, dont un photographe de 
l'Armée mun i  d 'un Graflex 4x5. 

• LObjet est inspecté sous la d i rection du major 
Thomas. I l  est légèrement encastré dans la falaise. 
I l  n'y a aucune trace de système de propulsion à 
l'extérieu r, ni aucune présence de tableau de bord 
à l ' i ntér ieur. Le dessous de sa coque est constitué 
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d'une structure métal l ique "en nid d 'abei l les" (vo i r  
dessin) .  C inq corps d'humanoïdes sont décou­
verts : trois dans l 'objet, un en partie dedans et en 
partie dehors, et un cinquième à terre près de 
l 'appare i l .  Tous sont morts. I ls font environ 1 ,60m 
de haut . La tête est grosse par rapport au corps, 
dépourvue de système pi leux. Les traits faciaux 
sont beaux et non pas monstrueux. La bouche est 
petite. Les yeux sont p lus grands et p lus al longés 
que les nôtres. I l n'y a que des orifices à la place 
du nez et des orei l les. Les mains ont cinq doigts 
chacune, paraissant normalement constitués sans 
particu larité quelconque. Les corps sont revêtus 
d'une combinaison grisâtre comme celle des plon­
geurs sous-marins. 

• À 02h00, le major Thomas contacte le colo­
nel Blanchard par rad io et lui demande de lu i  
envoyer d 'urgence un camion-grue, un camion­
plateforme, deux ambulances, p lusieurs bâches et 
des cordes. De plus, i l  lu i  ordonne de préparer un 
site de diversion dans un autre l ieu au nord de 
Roswel l , en bordure de la Highway 285, avec des 
débris d'avion à p rélever au "cimetière" des appa­
rei ls accidentés. 

• Vers 04h00, les véhicules et équipements 
demandés parviennent sur le site. Les corps sont 
placés dans des gaines mortuaires avant d'être 
chargés dans les ambulances. Lappareil est sou­
levé par le camion-grue et posé sur le camion-pla­
teforme. Des bâches maintenues par des cordes 
sont disposées sur l 'eng in pour le cacher aux yeux 
de témoins éventuels . Le convoi repart vers 
Roswel l  AAF, tandis que des pol iciers mi l itai res 
restent sur place pour en lever les d ivers débris et 
faire d isparaître toute trace de l 'accident. 

• Un site de d iversion est i nstal lé plus tard 
dans la nu it à proximité de la Highway 285, desti­
né à être "nettoyé" dans la matinée en ple in jour, 
afin que des automobi l istes pu issent voi r  la scène. 

• Vers 07h00, le  convoi parvient à Roswel l  par 
un chemin détourné, pour éviter un  maximum de 
témoins. I l  entre dans la base par le terrain de golf 
réservé au personnel .  Le camion-plateforme est 
rem isé dans le hangar 84 avec des sentinel les 
pou r  empêcher qu iconque s'y accéder, sauf 
quelques personnes triées sur le volet. Les ambu­
lances se d i rigent vers l 'hôp!tal de la base, et là, 
les quelques témoins gênants sont éloignés par la 
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pol ice mi l itaire. Les cinq corps enveloppés sont 
placés dans une chambre froide. 

• Plusieurs personnes venues de Washington 
et de Fort Worth (Q.G.  de la seme Région Aérienne 
dont dépend Roswel l  AAF) ont accès à l 'appare i l  
et  aux corps, et  le colonel Blanchard a de nom­
breuses rencontres avec el les. 

I l  n 'y a eu aucune fu ite dans la presse sur tous 
les épisodes l iés à cet incident. De plus, les festi­
vités prévues ce jour-là ( l ndependence Day - Fête 
nationale aux Etats-Unis) ont tait que ce remue­
ménage mi l itai re n'a pas attiré l 'attention de ceux 
qui n 'avaient pas un  "besoin de savoi r" .  

À noter que Kevin Rand le, enquêteur  et auteur 
b ien connu pour  ses recherches sur Roswel l ,  a 
retrouvé plusieurs témoins et enfants de témoins 
ayant appartenu à la 1 395e Compagnie de police 
mi l itaire à Roswel l  AAF. Tous confirment le  crash et 
les corps. t..:un des rares su rvivants de cette un ité, 
M .  Leo B. Spear, n'a pas participé à la récupéra­
tion de l 'apparei l  inconnu .  Toutefois, il s'est souve­
nu d'avoir  entendu parler certains de ses col­
lègues qui étaient allés sur  le site et qui se sont 
l ivrés à des spéculations d iverses sur la "soucou­
pe volante" accidentée 3. 

5 juillet 1947 

• Les coups de téléphone entre Washington et 
Roswel l  AAF sont incessants. Un avion de trans­
port C-54 est commandé pour acheminer l 'appa­
rei l  trouvé au nord de Roswel l .  Il tait d'abord esca­
le à la base Andrews, Washington ,  OC, puis décol­
le pou r  sa dest inat ion f ina le ,  Wright AAF, 
Fai rborne, près de Dayton ,  Ohio (qui devient 
Wright-Patterson AFB en septembre 1 947) . Le 
chargement est l ivré à l'Air Material Command, 
dont le chef est le général Nathan F. Twin ing .  

• Le pi lote de ce C-54 est le major Ol iver W. 
"Pappy" Henderson .  Trente ans plus tard , il en fait 
l 'aveu à son épouse Sappho, que p lus ieurs 
auteu rs-enquêteurs ont i nterrogée, son mari étant 
décédé entre-temps. 

• Toutes les actions relatives aux épisodes qui 
viennent d'être résumées ci-dessus ont été p la­
cées à un n iveau de sécurité rarement uti l isé : Top­
Secret-U ltra. M. Shi rkey prétend que cette classifi-
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cation exceptionnel le permet aux mi l itai res de 
contrôler une situation impl iquant toutes les auto­
rités civi les d'une zone bien déf in ie . E l le est tel le­
ment stricte que même la p lupart des présidents 
des États-Unis n 'ont pas eu accès aux matériaux 
n i  aux corps. 

Nous al lons maintenant passer en revue cer­
tains détai ls de la deuxième partie de cette affai re, 
cel le l iée aux débris trouvés par le fermier Wi l l iam 
"Mac" Brazel sur le ranch Foster dont i l  était le 
locatai re. Reprenons la chronologie. 

Site n o  2 1 5  juillet 1947 

C'est le matin de ce jour-là que le fermier 
Brazel ,  en compagnie du jeune Tim Proctor (f i ls de 
ses voisins les plus proches) , découvre dans un 
champ une longue dépression dans le sol .  E l le 
évoque la trace d'un impact prolongé. A terre, sur 
une su rface de terrain étendue, se trouvent des 
centaines ou peut-être des mi l l iers de débris de 
tai l les d iverses, les p lus petits étant les plus nom­
breux. Leu r  grande légèreté et leur aspect curieux 
i ntr iguent Brazel qu i  décide d'en ramener un 
échanti l lonnage à ses voisins les Proctor. 

Chez les Proctor, Brazel tente de couper une 
pièce avec son couteau et de la brû ler avec son 
briquet, en vain .  Mme Loretta Proctor, mère de 
Tim, lu i  consei l le  alors d'apporter ces débris au 
bu reau du shérif de Roswel l .  Le fermier leu r 
répond qu' i l  i ra le lendemain car il doit continuer de 
vérif ier l 'état des clôtu res de ses champs qui  ont 
pu être endommagées par la tempête de l 'avant­
vei l le .  Ceci pour  éviter que son bétai l  ne se disper­
se et se perde. 

6 juillet 1947 

Ce dimanche mat in ,  Brazel charge un carton 
de débris dans sa voitu re et part pour Roswel l  qu' i l  
attei nt peu après midi .  I l  se rend d i rectement au 
bu reau du shérif où i l  raconte son histoire à un  
policier de permanence, pu is  au shérit George 
Wi lcox lorsqu' i l  est prévenu par son adjoint. Les 
débris sont longuement examinés par le chef de la 
police, puis i l  émet la possib i l ité pour que cette 
affa i re soit l iée à cel le d 'un crash d'appareil aérien 



qui est survenu il y a quelques jours dans le sec­
teur. Il avait envoyé deux hommes sur place mais 
i ls ont été refoulés par la police mi l itaire qu i  avait 
bouclé la zone de l 'accident. 

Du coup i l  décide d'appeler un officier de 
l 'Armée de l 'a ir qu ' i l  connaît. Il s'agit du major 
Jesse A. Marcel , officier des renseignements de 
Roswell AAF. Le major Marcel est donc mis au 
courant de ce qui se passe, et i l  alerte son chef le 
colonel Blanchard. Celu i -ci lui ordonne alors de se 
rendre au bureau du shérif pour voir  de quoi il 
retourne exactement, puis de lui rendre compte 
tout de suite par téléphone. Pendant ce temps le 
shérif Wilcox se l ivre à quelques tests sur les 
débris. L.:un consiste à prendre une pièce très fine, 
la froisser comme pour  une feu i l le de papier, la 
serrer en boule dans la main fermée, puis à la 
lâcher. La pièce reprend immédiatement son 
aspect i nitial sans la moindre trace de p l iure n i  de 
froissure. E l le reste aussi l isse et unie qu'avant. A 
l 'arrivée du major Marcel on lu i  expl ique l 'étrange­
té de ces débris. L.:officie r  pose quelques questions 
à Brazel ,  puis i l  rappel le le colonel B lanchard qu ' i l  
met au courant de la situation . Ce dern ier lu i  
ordonne alors de rentrer à la base et de se rendre 
sur le site en compagnie d'un agent du C IC 
(Counter-l ntel l igence Corps) pour enquêter su r 
place, Brazel devant gu ider les deux hommes. 

Ce qui  est fait. Le major Marcel , l 'agent du CIC 
Sheridan Cavitt, e t  Wi l l iam Brazel ,  chacun dans sa 
propre voitu re, se d i rigent vers le ranch qu ' i l s  attei­
gnent à la tombée de la nu it. Cavitt a apporté des 
vivres et des couvertu res, car les deux hommes 
ont prévu de passer la nu it au ranch . Le lendemain 
matin ,  i ls partent sur le site gu idés par Brazel .  Les 
deux officiers montent les chevaux prêtés par le 
fermier, celu i-ci les précédant à pied, car i l  faut 
progresser en terrain accidenté. Le site se trouve à 
quarante-cinq mi les à l 'est des montagnes et à 
soixante m i les d 'une p la ine appelée L lano 
Estacada. Les monts Capitan sont à trente mi les 
au sud-ouest. Sur place, Marcel et Cavitt inspec­
tent le site et rempl issent des sacs et des cartons 
de débris extrêmement légers. I ls les déposent en 
bordure d'un chemin vicinal devant être emprunté 
par leurs voitu res au retour, puis regagnent la 
ferme de Brazel .  Dans une grange, le fermier a 
ramené l 'avant-vei l le une grande feu i l le métal l ique 

trouvée sur le site, faisant en pouces environ 
70x34 (1 ,75m x 0,85m) .  Les deux officiers tentent 
de la plier à l'aide d'une lourde masse appartenant 
à Brazel ,  qui nécessite l 'emploi des deux mains. 
Peine perdue, leur effort est inut i le. La feu i l le ne 
porte même pas les marques des coups portés. I l 
n 'y a pas la moindre trace d'érafl ure, d'écorchure, 
n i  de fêlu re. Les deux hommes en sont frappés 
d'étonnement. 
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Après un léger repas, Marcel et Cavitt 
qu ittent le ranch. En route, ils chargent les colis de 
débris laissés en bordure du chemin vicinal qui 
conduit à la route nationale. I ls atteignent Roswel l  
vers minu it. 

7 juillet 1947 

Le major Marcel regagne d i rectement son 
domici le vers 00h45 tandis que Cavitt rentre à la 
base où i l  réside. Les débris lui paraissent tel le­
ment bizarres qu' i l révei l le son épouse et son fi ls 
de 1 1  ans (Jesse Jr. )  pour leur montrer ses trou­
vai l les. I l  étale sur une table plusieurs pièces dont 
une sorte de baguette à la section en forme de 11 1 11 , 

qui comporte sur l 'un de ses côtés des symboles 
évoquant des hiéroglyphes. 

Vers 06h00, le major téléphone au colonel 
B lanchard pour lu i  rendre compte de sa mission. 
Le chef de Roswel l  AAF lui ordonne alors de ven i r  
à son bureau à 07h30 pour une réun ion de l'état­
major de la base. Kevin Randle & Don Schmitt 
citent plusieurs officiers y ayant participé. Outre le 
major Marcel et le capitaine Cavitt, i l  y a le l ieute­
nant-colonel James 1 .  Hopkins, officier du groupe 
des opérations, le major Patrick Saunders, adjoint 
du chef de la base, le major Is idore Brown, officier 
du personnel ,  le l ieutenant-colonel U lysses S. 
Nero, officier de l 'approvisionnement. Trois autres 
officiers nommément cités ont pu ou dû être éga­
lement présents 4• M. Shi rkey prétend que le major 
Thomas était également là. 

La d iscussion se focalise surtout sur ce qu' i l  
faut d i re à la presse dans l ' immédiat. En effet, un 
journal iste a été renseigné par le bu reau du shérif, 
lu i-même au courant d'un crash d'appareil aérien .  
De bouche à orei l le la nouvel le s'est propagée 
dans les mi l ieux médiatiques, ce qui expl ique 
qu'un groupe de reporters se trouve dans le salon 

de réception de Roswel l  AAF. Le major Thomas 
suggère alors de leur d i re que l'Armée de l'air a 
récupéré un vaisseau d'outre-espace avec des 
Extraterrestres à bord , ce qui déclenche l 'h i larité 
générale. Le major, tout sour i re, dit alors: "Vous 
voyez ! Croyez-vous que les journalistes réagiront 
différemment ?" . 

Le colonel Blanchard approuve le major 
Thomas et les deux hommes se lèvent pour al ler 
par ler aux gens de la presse. Dans le salon d'ac­
cuei l ,  le colonel présente le major Thomas et ce 
dernier annonce sur un air très sérieux : "L:Armée 
de l'air vient de capturer un navire interstellaire 

avec un équipage de petits Extraterrestres à l'inté­
rieur". Après un cou rt instant de si lence, les ri res 
éclatent de toutes parts. B lanchard et Thomas, 
hi lares, constatent que l 'effet escompté s'est bien 
produit . Dépités et furieux, les reporters qu ittent la 
base, convaincus que les mi l itai res ont vou lu se 
débarrasser d'eux avec une boutade. 

À 1 OhOO, le major Thomas et le colonel 
Blanchard s'enferment dans le bu reau du second 
nommé. Il s'agit pour eux de discuter des termes 
du communiqué officiel qu i  doit être remis à la 
presse par l'officier des relations publ iques, le l ieu­
tenant Walter G. Haut. Le colonel B lanchard prend 
contact avec sa h iérarchie, en l 'occurrence le 
général Roger M .  Ramey, qu i  commande la sème 
Région Aérienne, pour  recevoir ses ordres. Après 
un accord sur la version du communiqué, le géné­
ral ordonne qu'on lui amène les débris ramenés 
par le major Marcel et le capitaine Cavitt, le major 
devant les convoyer lu i-même par air à Carswel l  
AAF, Fort Worth . 

Le colonel convoque alors le l ieutenant Haut, 
et lu i  dicte les termes du communiqué officiel à 
remettre aux médias de la vi l le avant midi .  Ceci ,  
afin que le journal du soi r  Roswel l  Dai ly Record 
pu isse le reprendre dans sa prochaine édition .  Ce 
qui  est fait. 

8 juillet 1947 

À 1 3h 1 5 , le l ieutenant Shi rkey retourne 
à son poste dans l ' immeuble des opérations. Son 
collègue Earle Wi l l iams l ' informe que le colonel 
Blanchard a ordonné qu'un plan de vol soit prépa­
ré pour  un B-29 devant décol ler à 1 4h00 pour 
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Carswel l  AAF. Quand cela est fait, le colonel 
Blanchard et le l ieutenant Shi rkey vont assister à 
l 'embarquement de plusieu rs hommes portant 
chacun un carton plein de débris ressemblant à de 
l 'alumin ium. Puis c'est le tou r du major Marcel ,  lu i ­
même porteur d 'une boîte rempl ie de petits mor­
ceaux de métal . I ls sont différents des autres. Ce 
n'est pas de l'alumin ium car i ls ne bri l lent pas dans 
la lumière du jour. Ensuite c'est un civil qu i  monte 
dans le B-29 porteur d'une grande pièce de métal 
sous son bras, de la tai l le d'une affiche publ icitai­
re. Elle est l isse presque comme du verre, avec 
des bords déchiquetés (peut-être était-ce le grand 
feu i l lard qu'avait remisé Brazel dans sa grange -
NdJS). Le B-29 décol le à 1 4h00 comme prévu . 

À 1 5h30 le journal du soi r Roswel l  Daily 
Record parvient à Roswel l  AAF, avec le titre et l 'ar­
ticle que l'on connaît. Shirkey comprend alors 
beaucoup mieux l 'épisode des débris chargés 
dans le B-29, puisque le communiqué de presse 
reproduit i ndique que "le disque récupéré a été 
envoyé sur un quartier général plus important". 

Dans la journée, quatre appare i ls venus de 
bases extér ieures atterrissent pour repart i r  une 
demi-heure plus tard . L.:un d'eux est un  C-54 
llextrall , soupçonné par Shirkey d'être celui du 
général Twin ing ,  qu i  transite par Roswel l  après 
avoir  fait escale à El Paso et Albuquerque, avant 
de regagner Andrews AAF, Washington , OC. Le 
colonel rencontre le général dans l 'avion pour une 
entrevue .  Lorsqu 'e l le  prend f in ,  le colone l  
Blanchard qu itte la base avec une permission de 
s ix semaines. 

Une rumeur a circulé d isant qu 'avant de partir 
en congé, i l  s 'était rendu sur le site n o 1 , mais rien 
ne prouve qu'el le est justifiée. 

À noter que dans le même journal du  soir 
reprenant le communiqué officiel de Roswell AAF, 
figu re aussi un petit article à part. Il y est fait al lu­
sion au général Twin ing qu i ,  de Kirtland AAF 
(Albuquerque, NM) a été questionné par un  jour­
nal iste du quotidien The Oregonian, de Portland 
(OR) sur l 'or ig ine des ��soucoupes volantes�� . Ce 
qui prouve que cet officier supérieur, chef du com­
mandement des services techniques de l'Armée 
de l 'A i r, était b ien au Nouveau Mexique au 
moment des faits qui viennent d'être décrits ci­
dessus 5• 



9 juillet 1947 

C'est ce jour- là qu'est montée la comédie du 
bal lon météo par le général Ramey à Carswel l  
AAF devant une douzaine de journal istes de Fort 
Worth et de la rég ion de Dal las. Des cartons de 
débris se trouvent dans la salle des conférences, 
qui jouxte le salon de réception où les gens de la 
presse attendent. Le général Ramey vient voi r  les 
reporters pour leur demander de patienter encore 
un peu, car il doit faire enlever les cartes murales 
de la salle de conférence qui sont couvertes par 
un degré de classification. I l  ordonne donc de fai re 
disparaître ces cartes, de même qu' i l  fait évacuer 
les cartons de débris. Ensuite i l  appelle le météo­
rologiste de la base et lui ordonne d'amener un 
ballon météo. Lorsque les journal istes sont i nvités 
à entrer dans la salle de conférence, les cartes et 
les cartons ont été enlevés et par terre sont étalés 
les morceaux déchirés d'un ballon météo, de son 
payload (charge utile) et d 'un recorder (enregis­
treur) . On connaît la su ite. 

R .  Shi rkey ne précise pas quand les corps des 
passagers de l 'engin accidenté ont qu itté Roswel l  
AAF, n i  par quel moyen, n i  pour quel le destination .  
K .  Randle & D. Schm itt prétendent qu' i ls ont été 
acheminés à Andrews AAF, Washington, DC 6. 
Toute la journée, des policiers mi l itai res venus de 
d ifférentes bases dont Clovis (NM) ,  El Paso (TX) , 
et Roswel l  bien entendu, passent le site no2 au 
peigne fin .  I ls sont placés en l igne épaule contre 
épaule et avancent lentement, ceci afin d'él iminer 
tous les débris, su rtout les plus petits. 

L'enseignement à tirer 

Ce que précise R .  Shi rkey sur le ballon météo 
montré aux reporters à Carswel l  AAF est extrême­
ment i ntéressant. De quel le charge uti le et de quel 
enregistreur s'ag issait- i l  ? Un bal lon météo ordi­
naire, à l'époque, emportait une radiosonde, un 
réflecteu r-radar et un parachute. Radiosonde, en 
américain, se traduit par exactement le même mot 
pour les météorologistes, et par radio altimeter 
pour les aviateurs .  Donc, un tel objet n'était pas 
appelé recorder (enregistreur) .  Par recorder, faut- i l  
comprendre sonobuoy (m icrophone) ? 
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Or, les cluster-bal loons du programme Mogul 
emportaient un  sonobuoy. Et i l  se trouve que cet 
appareil servait à en registrer une éventuel le 
explosion nucléaire soviétique. 

On peut donc le considérer comme un enre­
gistreur, soit un recorder pour R. Shi rkey. Si c'est le 
cas, nous avons là un élément montrant que ce 
bal lon, cette charge uti le et cet enregistreur, 
appartenaient à un cluster-balloons de la New York 
University. Peut-être qu ' i l  s'agissait du lancer no9 
réservé au programme Mogul  qu i  avait été suppri­
mé, comme précisé dans mon premier texte 
d ' l nforespace. R. Shi rkey semble croi re que c'est 
seulement un simple ballon météo qui a servi à la 
mise en scène de Fort Worth , mais les détai ls qu' i l  
fournit pourraient me donner raison, sans toutefois 
constituer une preuve formel le. Quoi qu ' i l  en soit, 
même un simple ballon météo ne ru ine pas mon 
hypothèse, car j 'ai démontré dans mon premier 
article que le cluster-bal loons no9 avait dû être uti­
l isé pou r la mise en scène du 9 j u i l let à 
Alamogordo. 

D'autre part, l 'ancien l ieutenant dit bien que le 
crash s'est produit le 3 ju i l let, et non le 4. Ce qui va 
aussi dans le sens de mon hypothèse vou lant que 
le lancer du cluster-bal loons n°9 prévu le 4 ju i l let 
ait été annulé .  Ceci ,  pour permettre au moins la 
deuxième m ise en scène du 9 j u i l l et, ce l l e  
d'Aiamogordo, comme déjà précisé. 

Le lecteu r  aura noté que la version de R. 
Shi rkey à propos de la présence de cartons de 
débris, est différente de celle divulguée à Kevin 
Randle par le général Thomas J. Dubose, adjoint 
du général Ramey au moment des faits avec le 
grade de colonel . Cet ancien officier lui a dit que 
les débris ramenés par le major Marcel ne sont 
jamais entrés dans le bu reau du général Ramey. 
D'après lu i ,  i ls ont été remis dès leur arrivée à 
Carswel l  AAF au colonel Al Clark pour être ache­
minés par voie aérienne au Pentagone 7 .  Cette 
divergence apparente peut s'expl iquer par le fait 
que d'autres personnes munies de cartons ple ins 
de débr is ressemblant à de l 'alumin ium ont voya­
gé dans le même B-29 que le major Marcel. 
Certains de ces cartons de débris qu i  se trou­
vaient dans la sal le de conférence pouvaient être 
ceux ramenés par ces personnes. Au reste, R .  
Shi rkey a remarqué que  les débris d u  major 

Marcel ne br i l laient pas, tandis que ceux des 
autres hommes reflétaient la lumière .  Peut-être 
s'ag issait- i l  de débris provenant du site n ° 1 . De 
plus, T. J. Dubose peut confondre ces débris avec 
ceux amenés par Brazel au bureau du shérif 
Wi lcox, lesquels ont été envoyés à Washington , 
D.C . ,  via Fort Worth . 

Donc la version de l 'ancien adjoint du général 
Ramey reste crédible. 

En ce qu i  concerne la description des corps 
fourn ie par Frank Kaufmann, elle est en complète 
contradiction avec d'autres témoignages, mais de 
deuxième main, tel celui de l 'ancien entrepreneur 
de pompes funèbres Glenn Dennis qu i  v it égale­
ment à Roswel l .  G. Dennis a prétendu avoir obte­
nu le témoignage d'une i nfi rmière mi l ita i re de la 
base de Roswel l ,  le l ieutenant Naemi Marie Selff. 
Elle lui au rait décrit les mains des créatures 
comme ayant quatre doigts terminés par de petites 
ventouses. R. Shi rkey n'accorde pas de crédit à ce 
témoignage, car personne n'a jamais pu prouver la 
présence de cette i nfi rmière à Roswel l  AAF en 
ju i l let 1 947. De plus, i l  semble que certains 
témoins ont raconté des fadaises, tels J im 
Ragsdale e t  Gerald Anderson, pour ne citer que 
ces deux noms. I l  s'agit peut-être de personnes 
"parachutées" par les services secrets de l 'Air 
Force pour  faire de l ' intoxication et discréditer l ' in­
cident. Si l 'h istoi re de G .  Dennis est vraie, cette 
inf irmière a pu en faire partie. A moins que ce soit 
F. Kaufmann, comme le p rétendent certains ufo­
logues américains. Cependant, outre R. Shirkey, 
Kevin Randle lu i-même cautionne les al légations 
de F. Kaufmann sans aucune restriction 8 • K. 
Rand le expl ique que se sont su rtout les debunkers 
qu i  ont voulu démolir ce témoin en l 'accusant de 
tous les maux, car c'est le seul à s'être trouvé sur  
le site n o 1  ayant accepté de parler sans restrict ion. 
I l  avait d'abord été présenté par K. Randle sous le 
pseudonyme de Steve MacKenzie dans son pre­
mier l ivre, mais son véritable patronyme a fini par 
être connu .  Je rappel le également que le major 
Jesse Marcel a été lu i-même l'objet d'accusations 
diffamatoires de certains debunkers, tel Richard 
Todd. 

Dans mes conclusions, je propose une autre 
hypothèse qu i  pourrait expl iquer les d ive rses 
contradictions de certains témoignages. 

7 1  

Qui est Frank Kaufmann ? 

En ce qu i  concerne le cu rricu lum vitae 
de Frank Kaufmann, aucun chercheur, y compris 
K. Randle, ne l'a publié, ce qui a faci l ité également 
la suspicion manifestée à propos de ce témoin .  Or, 
R. Sh i rkey, au chapitre 8 de son l ivre, le détai l le en 
long et en large sur cinq pages. I l  est résumé c i ­
dessous. 

Frank Kaufmann rejoint l 'US Army après 
l'attaque de Pearl Harbour en décembre 1 94 1 . 
Après sa première affectation à Fort Dix, New 
Jersey, où il passe des tests, il est envoyé à 
Keesler Field, Bi lox i ,  M ississippi .  Là , il est intégré 
dans un groupe d'une centaine d'hommes dont les 
mei l leurs, après d iverses épreuves, formeront une 
un ité spéciale destinée à accompl i r  des missions 
de haute sécurité. Environ cinquante hommes sont 
é l im inés au cours du stage. Les autres sont alors 
envoyés à Luke Field, Arizona, pour passer des 
tests terminaux. Finalement, neuf d 'entre eux sont 
retenus, dont Frank Kaufmann. Ils sont mis à la 
d isposition d'un "major Robert Thomas", pseudo­
nyme d'un officier qui a été évoqué ci-dessus. Au 
1 er janvier 1 998, trois de ces dix "agents spéciaux" 
étaient encore en vie dont F. Kaufmann et R. 
Thomas. Cette petite équ ipe dépendait d'un servi­
ce de renseignement p lus élevé, tout comme 
I'OSS (Office of Strategie Services) , I 'OSI (Office 
of Special I nvestigations) et le C IC. En 1 943, on 
commence à signaler l 'activité d'espions i ntéres­
sés par ce qui se prépare dans certaines bases du 
Nouveau-Mexique. Auss i ,  les neuf hommes du 
major Thomas sont affectés dans les principales 
bases de cet État : Alamogordo, Albuquerque, 
Roswel l ,  etc. Certains mi l itaires, nés aux États­
Un is de parents étrangers, étaient susceptibles de 
fou rn i r  des in fo rmations à leu rs "cous ins" 
d 'Europe, ce qu i  constituait un  sérieux risque. En 
conséquence, une des tâches p ri ncipales de 
l 'équ ipe de R .  Thomas entre 1 943 et  1 944, a été 
de vér if ier les doss ie rs concernant tous les 
membres de I 'Army Air Force. Le but ult ime était 
de sélectionner le personnel qui devait former la 
5Q9ème escadre aérienne de bombardement à 
Roswel l  AAF. Tous les sélect ionnés ont ensuite 
reçu l 'ordre de rejoindre la base aérienne mi l itai re 
de Wendover, en Utah. Aucun de ces personnels 



n'a su, du moins durant plusieurs années pour cer­
tains, qu' i l  avait été choisi sur des critères sélectifs 
sévères. Cette unité a d'abord été appelée 509'h 
Provisional Bomb Group. Puis, après le lancement 
de deux bombes atomiques sur le Japon, le mot 
Provisional a été supprimé. 

Frank Kaufmann a été déchargé de ses fonc­
tions en tant que mi l ita i re le 31 octobre 1 947. Cela 
s'expl ique par le fait que dès septembre 1 947, 
I'Army Air Force est devenue l 'US Air Force et a 
assuré el le-même la sécurité de ses bases straté­
giques, alors qu'avant c'était le rôle du CIC, qu i  
dépendait de l 'Armée de terre. Bien qu' i l  qu ittât 
l 'armée, sa h iérarchie lu i  a proposé une autre 
affectation en tant qu'agent civil permanent à 
Roswel l .  Un poste lu i  a été attr ibué à la Chambre 
de Commerce locale comme adjoint au d i recteur. 
Cela a duré jusqu'en 1 968, année où i l  est devenu 
vraiment un  citoyen l ibéré de tout engagement éta­
t ique. Il a pris la succession de son patron au 
départ en retraite de celu i -ci . En tout il a travai l lé 
trente ans à la Chambre de Commerce de 
Roswel l .  I l  est très populaire dans sa v i l le ,  car 
depuis quelques années, des tas de gens et de 
médias intéressés par l'affaire de Roswel l  sont 
venus le questionner. I l est considéré comme le 
témoin no1 de l ' incident par certains chercheurs, 
comme un agent de l ' intoxication gouvernementa­
le par certains autres, et comme un mythomane 
par les debunkers, ce qu i  n'a rien de surprenant, le 
contra i re l 'eût d'ai l leurs été. 

L'enquête de M. Shirkey 

Durant p lus de quarante ans, R. Shi rkey n'a 
parlé à qu i  que ce soit de son témoignage. Puis, 
un  jour de janvier 1 990, Kevin Rand le le rencontre 
à Roswel l  au cours de sa première enquête 9. 

Selon R. Shi rkey, ce chercheur l 'a déniché en 
consultant un  document t itré RAAF 1 947, 
Yearbook 1 O. I l  se trouve dans les arch ives de 
Roswel l  AAF reversées après sa fermeture à 
Pease Air Force Base, New Hampshire 1 1 . 

Au cours de son enquête personnel le, M. 
Shirkey a rencontré plusieurs témoins importants 
dont Frank Kaufmann, comme on l 'a vu. Il le 
connaît d'autant bien que les deux hommes rési­
dent à Roswel l .  Parmi les autres, f igurent Mmes 
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E l izabeth Tulk et Phyl l is McQui re (fi l les du shérif 
George Wi lcox), M. G lenn Dennis (ancien employé 
des pompes funèbres à Roswel l ) ,  M. Walter Haut 
(ancien officier des relations publiques de Roswel l  
AAF) , le docteur Jesse A. Marcel ( f i ls du major 
Marcel) ,  Mme Loretta Proctor (qui a connu Wi l l iam 
Brazel) ,  etc . D'autres personnes contactées n'ont 
pas donné suite à ses requêtes. 

Il a rencontré aussi une certaine Mme Suzi W. 
Flynt, laquel le lu i  a narré l 'h istoi re su ivante. En 
1 964, alors qu'el le était étud iante à Dayton ,  Ohio, 
e l le a eu l 'occasion de parler avec un voisin .  Cet 
homme avait travai l lé à Wright-Patterson AFB 
durant plusieurs années. l i  lui a dit qu 'un hangar y 
était sous haute surveil lance 24h sur 24. Hu it 
hommes armés accompagnés de chiens en assu­
maient la sécur ité, re levés toutes les quatre 
heures par une autre équipe de huit mi l itaires. 
Personne n'entrait dans ce hangar sauf les visi­
teu rs accompagnés de l 'officie r  commandant la 
base. Ce voisin lu i  a certifié que cette situation 
durait depuis l 'été 1 947. En 1 993, Mme Flynt a 
téléphoné à son père qui vivait retraité à Dayton, 
lequel sur sa demande, lui a confi rmé que les 
gardes armés et leurs molosses tou rnaient tou­
jours autour de ce hangar. Serait-ce le prétendu 
Hangar 1 8  al légué par certains auteurs ? Et si 
cette h istoire est vraie, peut-on la rel ier au crash 
de Roswel l  ? Le lecteu r  choisira. 

Bien que son enquête se soit l imitée à une poi­
gnée de témoins, le  fait que R. Shi rkey ait été à 
Roswel l  AAF à l 'époque donne à son petit l ivre un 
crédit que l 'on accorde moins à des enquêteurs 
comme Stanton Friedman. D'autant que la réputa­
tion de ce scientifique est entachée par son entê­
tement à vou lo i r  cautionner les documents fraudu­
leux relatifs au Majestic- 1 2  divulgués par Wi l l iam 
Moore dans les années 1 980 12• 

Hynek au courant ? 

Un jour que je l isais un l ivre de Ray Stanford 
sur la RR3 de Socorro (NM) du 24 avri l 1 964, je 
suis tombé sur un détail dont l ' importance semble 
avoir  échappé à bien du monde. Lauteur prétend 
avoir enquêté su r cette affaire peu après l ' i ncident, 
en même temps que l 'astronome J.AI Ien Hynek 
qui était à l 'époque consei l ler scientifique pour 

l'US Air Force. Dans un appendice, i l  révèle que le 
vrai symbole décrit par le témoin Loonie Zamora à 
Hynek, n 'est pas celui qu i  a été divulgué à la pres­
se (une pointe de flèche surmontée d'un arc de 
cercle et sou l ignée d'un trait horizontal) . Il aff irme 
que Zamora parla d 'un signe rouge représentant : 
"Una 'V' invertado con tres lineas debajo". Soit : 
"Un 'V' inversé avec trois lignes en dessous" 13• 

D'origine h ispano-américaine, la plupart des 
néo-mexicains s'expr iment p lus volont iers en 
espagnol qu'en angla is. Or, à l 'époque, une 
dépêche de l ' Associated Press datée du 28 avri l 
1 964, d isait : "Hynek a parlé aussi des marques 

que Zamora dit avoir vues sur le côté de l'objet, un 
'V' inversé rouge avec des barres le traversant". En 
1 970, Stan ford a eu l 'occasion de dîner . avec 
Hynek à San Antonio (TX) . Au cours de la conver­
sation ,  questionné sur le symbole, l'astronome 
évoque un 'V' inversé avec trois barres en travers, 
mais il ajoute ensuite qu' i l  ne se souvient pas du 
graphisme exact. Puis, plus tard , Stanford apprend 
que dans le rapport que Hynek a envoyé au pro­
gramme Blue Book, il décrit le faux symbole. Or, 
Hynek ne faisait plus partie du programme Blue 
Book à ce moment-là puisqu' i l  en était parti en cla­
quant la porte en 1 966. Décidé de mettre cette 
affa i re au clair, Stanford téléphone à Hynek le 5 
avr i l 1 976. l i  l u i  expose le problème et lu i  deman­
de de lui décrire le dessin du symbole fait par 
Zamora pour lu i .  Hynek lui dépeint encore le faux 
symbole. Stanford expl ique cette modification par 
le fait qu'un certain capitaine Richard T. Holder, de 
l 'US Army, a demandé le jour même de la RR3 que 
Zamora ne révèle la véritable description du sym­
bole qu'à des personnes de statut officie l .  Zamora 
a donc reçu l 'ordre de ne rien d i re sur ce dessin .  
Puis à partir du 30 avri l ,  i l  décrit à qu i  veut l 'en­
tendre le faux symbole. Ce qui  veut d i re que Hynek 
était encore au service du Pentagone, très proba­
blement. Le faux symbole, par son graphisme évo­
cateur, était destiné à suggérer un prototype de 
module lunai re. Lare de cercle f igure le ciel ,  le trait 
horizontal du dessous le sol , et la flèche pointée 
vers l 'arc symbolise un décol lage vertical .  Comme 
le terrain d'essai de White Sands est éloigné d'en­
viron 25 mi les à vol d'oiseau (40 km), la presse a 
été ainsi incitée à penser à un test de module 
lunai re ayant dépassé son périmètre de sécurité. 
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Du coup, j 'ai aussitôt soupçonné Hynek d'avoir  
joué une sorte de double jeu lorsqu' i l  est passé 
dans les rangs de l 'ufologie privée au point d'en 
deven i r  une personnal ité marquante, pour ne pas 
d i re une f igure de proue. Et je crois bien n 'avoir  
pas été le seul ,  car l'astronome a essuyé bien des 
critiques à propos de son comportement, cer­
taines étant tout à fait fondées. Or, ce qui va être 
révélé ci-dessous me conforte dans cette opin ion . 

Effectivement, il se trouve que j'ai lu l 'année 
dern ière le l ivre d'un chercheu r  peu connu ,  
Francisco Joe Lewels. Dans cet ouvrage fort bien 
écrit , sans excès d'écritu re, l 'auteur  raconte une 
anecdote concernant Hynek. Laction se passe en 
1 976, et Lewels ramène l'astronome à l 'aéroport 
d'El Paso (TX) ,  vil le où ce dernier vient de donner 
une conférence à l 'un iversité de cette vi l le . En 
cours de route, Lewels lu i  raconte son observation 
d'ovni faite en février 1 969 dans l 'Alabama. Puis il 
lui pose cette question : "Y a-t-il une information, 

quelque chose, que vous ne puissiez pas divul­
guer durant vos conférences et vos interviews ?". 
Après une longue hésitation , Hynek lu i  répond : 
"C'est très confidentiel car il s'agit d'une chose que 

je ne peux pas prouver". Après un s i lence prolon­
gé i l  ajoute : "Je connais un colonel de I'Army [l'ar­

mée de terre - NdJS], qui ne veut pas que je l'iden­
tifie. Il m 'a juré que nos militaires ont capturé une 
soucoupe volante accidentée en 1 947  près de 

Roswell, au Nouveau-Mexique, juste à trois heures 

de voiture d'ici. J'avais entendu parler de cet inci­

dent, mais je n 'avais aucune idée sur son degré de 
crédibilité. Ce n 'est pas tout. Ce colonel m'a aussi 
juré que des corps d'Aiiens avaient été récupérés". 

Selon Lewels, l 'astronome lu i  a fait cette 
confidence avec le p lus grand sérieux, mais aussi 
avec un certain  embarras, à en juger par les 
longues hésitations entre chaque phrase pronon­
cée. Un peu comme s' i l  était conscient que cette 
i nformation pouvait remettre en cause bien des 
fondements scientifiques et rel ig ieux, comme i l  le 
précise d'ai l leurs lu i-même 1 4 •  Comme en 1 976 1'af­
fai re de Roswel l  n 'avait pas encore été exhumée 
de sa tombe (el le ne l 'a été qu'en 1 978) , je lu i  ai 
adressé un  courr ier le 1 8  mai 1 999 par l 'entremise 
de son éditeur  afi n  qu' i l me confi rme cette date. Le 
22 juin 1 999, je recevais une réponse non datée 
de cet auteu r. Non seulement il me confi rme la 



confidence que lu i  a faite Hynek, mais il repousse 
la date, qu' i l  estime plus proche de 1 973 que de 
1 976. Puis j'ai envoyé une lettre à Jacques Val lée, 
datée du 23 juin 1 999, avec une copie de la missi­
ve de Lewels. Comme je sais que Val lée est plus 
que sceptique à l 'égard du crash de Roswel l  et 
qu' i l  travai l la plusieurs années avec Hynek , j 'étais 
curieux de connaître sa réaction. Au moment où je 
révise ce texte Uu i l let 2000) , i l  n'a toujours pas dai­
gné me répondre. Serait-i l embarrassé pour  le 
faire ? Dans le même temps, j 'ai contacté mon ami 
Jean-Luc R ivera, qui a beaucoup vécu aux États­
Unis, afi n  qu' i l  questionne Jerome Clark, qu' i l  
connaît b ien, lequel a été un confident de Hynek. 
JLR a donc expédié un  e-mail à Clark pour  lu i  
demander s ' i l  avait entendu Hynek parler de 
Roswell avant 1 978. Dans sa réponse, l 'éditeur 
d' I UR  ( I nternational UFO Report) se montre dubi­
tatif quant aux al légations de Lewels, mais par 
contre i l  lâche une information de tai l le . I l  écrit 
notamment ceci : "Je ne pense pas réellement que 
quelqu'un, y compris Hynek, ait un jour évoqué 

Roswell, ou même entendu parler de cette affaire, 
avant la fin des années 1970. Pour ce qui concer­
ne Joe Lewels, ce que je sais de lui ne m 'impres­

sionne pas beaucoup. Mais, d'autre part, Jennie 
Zeidman m 'a raconté une étrange histoire. Certes, 
je n 'a i  pas gardé grand chose en mémoire comme 

détails sur ses propos, mais je me souviens de 

ceux-ci : Un jour, Allen [Hynek - NdJS], sur un ton 
agité, a appelé Jennie de Dayton, où il avait son 

poste officiel. // lui a dit que le chef du programme 

Blue Book, Quintanilla, avait confirmé l'existence 

d'un vaisseau spatial récupéré avec des corps. 
Jennie voulait écrire cela pour /UR [ . . .  ]". 

La phraséologie de Clark n 'est pas claire, car 
le capitaine Hector Quintani l la fut chef du pro­
gramme Blue Book dans les années 1 960, et la 
revue IUR est née à la fin des années 1 970. On 
peut penser que Jennie Zeidman , amie de longue 
date et secrétaire de Hynek au CUFO, s'est rap­
pelée de cette confidence de l 'astronome au 
moment où le témoignage de l 'ex-major J. A. 
Marcel sortait Roswel l  de l 'oubl i .  Quoi qu'i l en soit, 
si Quintan i l la fit cette révélation à Hynek, c'était 
probablement au moment où il était chef du Blue 
Book. Donc, j'estime à juste titre que le e-mai l  de 
Clark confirme les al légations de Lewels. 

Autres évidences 

Les "sceptiques" et les debunkers font systé­
matiquement l ' impasse sur d'autres é léments pro­
bants qui donnent au crash de Roswel l  un haut 
degré de crédib i l ité. I ls émanent de personnal ités 
importantes de d ivers mi l ieux. Un rappel de ces 
informations me paraît i nd ispensable, d'autant que 
certaines d'entre e l les semblent n'avoir jamais été 
publ iées en langue française, sauf dans mon der­
n ier l ivre 1 5 •  Donc, outre le commun iqué de presse 
officiel du colonel B lanchard du 7 ju i l let 1 94 7,  nous 
avons : 

22 mars 1950 : 
L:agent du FBI Guy Hotte ! ,  en poste à 

Washington ,  OC, envoie à sa hiérarch ie un mémo­
randum dans lequel i l  aff irme avoir eu une conver­
sation avec un enquêteur de l'Armée de l 'air. Selon 
cet informateur, les gens de l'US Air Force ont 
récupéré trois soucoupes volantes au Nouveau­
Mexique, chacune étant occupée par trois corps 
faisant à peine un mètre de haut, vêtus de combi­
naisons noi res comme celles des pi lotes d'avions 
supersoniques. Une copie de ce mémo a été obte­
nue en 1 977 par le physicien Bruce Maccabee, du 
groupe APRO (actuel lement il est au FUFOR),  
sous couvert du FOIA (Freedom of I nformation 
Act) 16 •  Cela n'a r ien à voi r  avec la version de Frank 
Kaufmann, mais i l  s'agit peut-être d'une informa­
tion déformée par la transmission de bouche à 
orei l le entre de nombreuses personnes. En effet, 
nous verrons plus loin que plusieurs autres per­
sonnal ités ont évoqué trois crashes. 
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Novembre 1950 : 
L:ingénieu r Wilber B. Smith , chef du program­

me Magnet (en gros l 'homologue canadien du pro­
gramme Grudge, mais beaucoup moins négatif) , 
rencontre à l 'ambassade du Canada à 
Washington, OC, un scientifique américain de haut 
n iveau .  W. B. Smith désire obten i r  des informations 
sur les ovni� observés aux États-Unis, et vérifier si 
certaines histoi res qu i  circulent sont fondées. Son 
i nterlocuteur lu i  confi rme que les récits qu i  se col­
portent sur de tels objets accidentés sont vrais 1 7 •  

Cette confidence n'a été connue qu'en 1 977, 
grâce surtout à l ' ufologue canadien Arthu r  Bray. 

L:identité de ce scientifique américain a été décou­
verte quelques mois plus tard , lorsque Bray a 
contacté l'épouse de W.B. Smith afin de pouvoir 
consulter les dossiers de son mari décédé 18•  I l  
s'agit de M .  Robert I rving Sarbacher, sur lequel je 
reviendrai plus loin. A noter que dans son mémo­
randum à sa hiérarchie, W.B. Smith indique que 
son informateu r  (qu' i l  la isse dans l'anonymat), lu i  a 
dit que les ovnis existent bien et que tout ce qu i  les 
concerne est d'un niveau de classification p lus 
élevé que celu i  de la bombe H 1 9 . 

Eté 1951 : 
Un scientif ique néo-zélandais, le Dr. Rolf 

Alexander, au cours d'un entretien avec le fameux 
général George C. Marshal l ,  père du plan Marshall 
(aide aux pays dévastés par la guerre) , et min istre 
des Affa i res étrangères pour les États-Un is de 
1 947 à 1 949, reçoit de cet officier supérieur, les 
précisions su ivantes : 
- Les ovnis existent et sont pi lotés par des 
Extraterrestres. 
- Ces êtres sont pacifiques et les autorités sont 
conscientes qu' i ls ne constituent pas une menace 
pour la planète. 
- L:US Air Force a ordonné de n'entreprendre 
aucune action contre ces engins. 
- I l  y a eu trois atterrissages d'ovnis qu i  se sont 
avérés désastreux pour leurs occupants. 

Ces informations ont d'abord été divulguées 
en 1 956, sauf l' identité des deux personnal ités 
concernées 20 •  Ce n'est qu'en 1 965, que leur nom 
est révélé 21 • En effet, M. Derek Dempster, premier 
éditeur de ma source, a dû se pl ier à l ' impératif 
su ivant : ne pas donner les noms de ces deux 
hommes de leur vivant. Le général Marshal l est 
décédé en 1 959, et le Dr. Alexander en 1 964. 

Messieurs les debunkers, ne vous en déplaise, 
bien avant l 'exhumation du crash de Roswel l ,  i l  y a 
eu des fu ites, même si certaines ont subi des dis­
torsions. Le lecteu r  aura noté que là auss i ,  i l  est 
question de "trois crashes" .  

Mai 1979 : 
M. Victor Marchetti ,  ancien collaborateu r  du 

di recteur-adjoint de la CIA, auteur d 'un best-sel ler, 
The CIA and the Cult of I ntel l igence, divulgue des 
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informations extrêmement importantes dans un tri­
mestriel américa in .  Parmi cel les-ci , figu re cel le 
relative à des rumeurs entendues par cet ancien 
haut fonctionnaire ,  issues de très hauts n iveaux 
(sic) , concernant des crashes d'ovnis et des corps 
d'Aiiens, durant l 'époque où i l  oeuvrait pour  cet 
organisme 22 • Notez qu'en 1 979, le crash de 
Roswel l  n'en était encore réduit qu'à des débris 
curieux, sans mention d'épave d'ovni n i  de corps 
d'occupants. Retenez aussi l 'ut i l isation du p lu rie l : 
"des crashes d'ovnis" . 

Novembre 1983 : 
Le chercheur Wil l iam Ste inman parvient à 

local iser M .  Robert I rving Sarbacher, et à obten i r  
de ce scientifique une lettre tout à fait étonnante 
que j'ai publiée dans mon premier l ivre. 

J'en extrais le passage le plus important : "// y 
avait des rapports indiquant que les instruments 

ou les personnes pilotant ces machines étaient 
aussi d'un poids très léger, suffisamment léger 
pour se soustraire aux terribles effets créés par 
l'accélération et la décélération causées par leur 

système de propulsion. Je me souviens qu'en dis­
cutant avec certaines personnes de mon bureau, 

j'ai été gagné par le sentiment que ces étrangers 
étaient bâtis comme certains insectes de notre 
Terre [ . . .  ] 23 •  Encore une fois, nous trouvons le plu­
r iel : "ces machines" . . .  

Mai 1990 e t  novembre 1991 : 
Le général retraité Arthu r  E. Exon, est ques­

tionné par les enquêteurs K. Randle & D. Schmitt .  
En ju i l let 1 947, i l  était l ieutenant-colonel au Q.G.  
de l 'A i r  Material Command, organisme commandé 
par le général Nathan F. Twin ing ,  à Wright Field, 
Fai rborne, Ohio. L:ancien officier supérieur leur 
affirme que les débris trouvés sur les terres du 
ranch de Wi l l iam Brazel à l 'époque du crash ,  
avaient é té  soigneusement analysés par  les  
experts de I 'AMC et  qu ' i ls n'avaient pu être identi­
fiés. De plus, i l  avait appris à ce moment-là par des 
col lègues officiers que des corps avaient été 
découverts dans l 'apparei l  accidenté 24• 

Octobre 1995 : 
Au cours d'une émission de télévision sur  TF1 , · 

le présentateur Jacques Pradel propose une inter-



view en différé de M .  Valeri Pavlovitch Bourdakov, 
scientifique russe membre de l 'Agence Spatiale et 
de l'Académie des Sciences de son pays. Lorsque 
M .  Bourdakov était l 'un des adjoints de l ' ingénieur 
Sergueï Korolev, le patron des programmes de 
fusées de l 'URSS, ce dernier lu i  a fait d'étonnantes 
confidences. Un jour de 1 948, Joseph Stal ine 
demande à Korolev de ven i r  au Kreml in pour étu­
dier les rapports d'observation d'ovni "col lectés 
par les espions" (dixit J. Pradel) .  Après 3 jours 
passés à examiner la documentation ,  Korolev d it à 
Stal ine que le problème est sérieux mais que la 
sécurité de l 'URSS n'est pas menacée. Toutefois, 
i l  p rend soin de recommander de su ivre de près 
l 'évolution de la situation. Parmi les rapports, cer­
tains étaient relatifs à l ' incident de Roswel l  sur la 
récupération d'un appare i l  inconnu ,  et d'autres fai­
saient état de corps d'Extraterrestres décédés qu i  
auraient été découverts à cette occasion 25 . 

Comment se peut- i l  que l 'URSS ait été tenue 
au courant du crash de Roswel l  avec mention d'un 
appareil inconnu et de corps d'occupants en 1 948 
? Par des espions bien placés ? Ne serait-ce pas 
plutôt par l 'ambassade de l 'URSS à Washington , 
OC, qu i  aurait été tenue au courant par les autori­
tés américaines e l les-mêmes ? Après tout, d'un 
point de vue mi l itaire, les ovnis représentaient à 
l'époque une menace potentie l le d' invasion p lané­
taire venue de l 'espace, et certains d'entre eux 
semblent le penser encore. I l  ne serait donc par 
étonnant que les Américains aient transmis ce 
secret aux Russes. Cela me paraît tel lement évi­
dent, que je n'envisage absolument pas le fait que 
le Pentagone ait pu ne pas réagi r  dans ce sens. 

Juin 1997 : 
Un l ivre au contenu époustouflant est édité 

aux États-Unis. Son auteur est un colonel retraité 
de l 'US Army, Ph i l ip J. Corso, en col laboration 
avec le journal iste Wi l l iam J. Bi rnes. Cet ancien 
officier, lorsqu' i l  occupait un poste important au 
Pentagone pour le compte des services de rensei­
gnement de l'US Army, a pu consulter des docu­
ments cautionnant au moins un crash d'ovni 
quelque part au Nouveau-Mexique. I l prétend 
même avoir eu en main quelques pièces décou­
vertes dans l'appare i l ,  et qu'un "transfert de tech­
nologie Alien", a été effectué par les scientifiques 
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oeuvrant pour  l 'armée à part i r  de l 'épave et de son 
contenu. Certains secteurs de l ' industrie américai­
ne auraient ainsi bénéficié d'un énorme coup de 
pouce, dont l ' informatique avec le microproces­
seur. Il prétend aussi que la guerre froide a été une 
d iversion, après entente tacite entre l 'URSS et les 
Etats-Unis, en vue de s'armer au maximum dans 
l 'éventual ité d'une guerre contre des envahisseurs 
venus de l'espace 26• C'est du reste une hypothèse 
que j'ai formulée dans mon premier l ivre en 1 990. 
Donc sept ans après, el le prend un degré de cré­
dib i l ité qu'el le n'avait pas in it ialement. De plus, s' i l  
y a eu entente entre les deux Grands pour une 
guerre froide fictive, cela veut d i re que les 
Américains ont bien mis les soviétiques au courant 
de la situation créée par le crash de Roswel l .  

B ien entendu ,  de v io lentes cr i t iques ont 
accuei l l i  l 'ouvrage du colonel Corso à cause d'er­
reu rs manifestes. E l les sont imputables à Wi l l iam 
Bi rnes. C'est ce journal iste qu i  a écrit le manuscrit 
à parti r d'une dizaine de feui l lets remis par le colo­
nel Corso et d ivers l ivres sur les ovnis dans les­
quels i l  a pré levé la matière secondai re ,  car l 'édi­
teu r  vou lait au minimum un manuscrit de trois 
cents pages. Comme B i rnes ignorait tout du 
domaine ufolog ique ,  il a commis p lus ieurs 
bourdes. Le colonel Corso ne connaissait r ien non 
plus sur cette l ittérature qui ne l 'a jamais intéressé. 
Les gaffes de Birnes n'enlèvent rien au témoigna­
ge de Corso, mais les debunkers ne l 'entendent 
pas ainsi .  

À noter qu'en 1 97 4, l ' ingén ieur Hermann 
Oberth , qu i  a travai l lé sur les V-1 et les V-2 de 
l 'Al lemagne nazie avant de col laborer à la mise au 
point des fusées américaines, a l ivré une informa­
tion surprenante pour l 'époque. A l'en cro i re ,  cer­
tains domaines scientifiques auraient progressé 
grâce à l'aide de gens originaires d'un autre 
monde (sic) 27. A 1 époque, tous ceux qu i  ont eu 
connaissance de cette énorme révélation , ont dû 
penser que l 'auteur  l 'ayant rapportée était un plai­
santin .  Mais à la lecture du l ivre du colonel Corso, 
je me demande si Oberth ne voulait pas tradu i re 
ce qu'a prétendu l'ancien officier vingt-quatre ans 
plus tard . A noter que dans une interview réal isée 
par le journal iste Robert J. Vanderclock, P.J. Corso 
prétend qu ' i l  y a eu trois vaisseaux spatiaux récu­
pérés à Roswell 28 • 

Octobre 1998 : 
Un journal anglais publ ie une interview de l'an­

cien astronaute Edgar M itchel l .  L:une des ques­
tions posées concerne le crash de Roswel l .  Edgar 
Mitchel l  confi rme cet événement car i l  p rétend 
avoir vu des documents qui s'y réfèrent. I ls évo­
quaient "un aéronef écrasé avec des cadavres 
d'Extraterrestres à son bord". I l  ajouta que le gou­
vernement américain avait tenu l ' incident secret 
pour éviter une panique dans les popu lations, et 
aussi parce que les ovnis effraient les mi l itai res 29• 

Juillet 2000 : 
L:astronaute Gordon Cooper publ ie un l ivre 

dans lequel il consacre un chapitre plutôt court sur 
les ovnis. Néanmoins, i l  aff irme avoir vu des ovnis 
en 1 950 lorsqu' i l  était pi lote à Neubiberg AFB 
(Al lemagne). I l s'ag issait d'apparents disques 
métal l iques de cou leur argent. I ls ont survolé la 
base p lusieurs jours de su ite, par groupes de 
quatre à seize unités. Le 3 mai 1 957, alors qu ' i l  
était pi lote d'essai à Edwards AFB (Cal ifornie) et 
responsable d'une équipe de caméramen f i lmant 
des atterrissages d'avions, Cooper  a pu voi r  des 
photos d'un ovni qui s'était posé sur une piste de 
la base. Un film a été aussi réal isé le même jour : 
on y voit également l ' intrusion de cet objet incon­
nu; tous ces documents ont été acheminés d'ur­
gence au Pentagone. Dans ces deux affa i res, il n'y 
a eu aucune enquête intérieure, selon ce qu'affir­
me Gordon Cooper. Enfi n ,  i l  confirme le crash de 
Roswel l ,  pour  avoir reçu cette information d'un 
pi lote de ses amis qu i  était major à Roswel l  AFB 
au moment des faits. Cet informateur  lui a certifié 
que les débris retrouvés n'étaient pas ceux d'un 
bal lon mais "d 'un appareil de quelque sorte" et 
que les corps de ses passagers avaient été récu­
pérés 30• 

Conclusions 

Peut-être que les d iffé rences importantes 
entre témoignages émanant de personnes de 
bonne foi viennent du fait qui y au rait bien eu plu­
sieurs crashes d'ovn is en ju i l let 1 947. Les d ivers 
éléments d'apparence crédible que j 'a i présentés 
ci-dessus semblent al ler dans ce sens. Il se pour­
rait donc que trois engins de formes d ifférentes, 
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occupés par des êtres au physique tout aussi d if­
férent, soient à l 'or igine de cette discordance. S i  
ces objets et  ces créatures ne sont que des 
leurres matérial isés, comme je le pense, cette 
situation a peut-être été voulue par l ' intel l igence 
qui les a produits, pour créer la confusion des 
témoignages individuels. Ces leurres n 'étant desti­
nés qu'au pouvo i r  suprême américain ,  selon mon 
point de vue, ces d ifférences peuvent avoir  remar­
quablement servi le cover-up du Pentagone sur  
cette affa i re .  Ce n'est qu 'une hypothèse, et  j 'avoue 
qu'el le peut très bien ne pas être la bonne. Le lec­
teu r  est donc en d roit de se forger une toute autre 
opin ion plus conforme à son un ivers conceptuel 
personnel dans ce domaine. 

Je signale à propos de ces éventuels p lus ieurs 
crashes, que de nouveaux documents très contro­
versés ont commencé à ci rcu ler  i l  y a deux ans. I ls  
ont été obtenus par un certain Timothy Cooper, 
lequel les aurait reçus par courr ier d'un individu se 
faisant appeler Thomas Cantwheel qu i  n'a pu être 
retrouvé. Certaines de ces pièces sont manifeste­
ment des bogus, comme disent les Américains, 
soit des faux. Mais i l  se pourrait que quelques-uns 
soient authentiques, ce qui mériterait une procé­
dure de vérifications. Deux chercheurs, le Dr. 
Robert M. Wood et son fi ls Ryan S. Wood s'y 
emploient actuel lement. Certains documents font 
a l lusion à plusieurs crashes. L:un d'eux, qu i  aurait 
été s igné par le  contre-am i ra l  Roscoe H .  
Hi l lenkoetter, chef d u  C IG à l 'époque (Central 
I ntel l igence Group) ,  prédécesseur  de la CIA, cite 
deux crashes, l'un à dix mi les au nord-ouest 
d'Oscura Peak, dans le périmètre de White Sands 
Proving Ground ( récupéré le 6 ju i l let 1 947) , l 'autre 
à trente mi les à l 'est d'Aiamogordo AAF ( récupéré 
le 5 ju i l let 1 947) 3 1 . Avec celu i  au nord de Roswel l ,  
cela fait trois. Sont-ce les trois incidents signalés 
par le général Marshal l au Dr. Rolf Alexander ? I l  
est impossible de  l 'affi rmer, car l 'authenticité de  ce 
document reste à démontrer. Je remarque néan­
moins qu'à dix m i les au nord-ouest d'Oscura Peak, 
se trouve le fameux site Trin ity, là où a explosé la 
première bombe atomique expérimentale .  De quoi 
se poser bien des questions sur le caractère sym­
bolique du choix de ce lieu pour un crash d'ovni s ' i l  
a été sciemment provoqué, alors qu'une guerre 
nucléaire menaçait la paix. Si ce document est 



authentique bien entendu, ce qu i  n 'est pas prouvé, 
d'autant qu'i l ne parle que de deux i ncidents seu­
lement. 

Je remarque toutefois que les éléments en 
faveur  d'au moins un  véritable crash d'appareil 
i nconnu avec corps d'occupants sont de plus en 
plus nombreux à surg i r  depu is quelques années. 
Aux premiers témoins civi ls souvent peu précis et 
parfois suspects, ont succédé d'anciens mi l itai res 
qu i  ont été the right men in the right place. 
Rapportent-i ls tous la vérité ? Sont- i ls plus ou 
moins "manipulés" par les services de sécurité 
pour faire de l ' intoxication ? Sont- i ls tous des men­
teu rs pathologiques ? J'aurai l 'honnêteté d'avouer 
que je suis incapable de répondre formel lement à 
ces questions, mais il est impossible que tous 
pu issent fabuler. 

Cependant, si intoxication y a, c'est qu' i l  y a eu 
quelque chose de réel .  Un gouvernement ne peut 
intoxiquer un événement qu i  ne s'est jamais pro­
du it .  Pour  qu'i l y ait destruction, i l  faut d'abord qu' i l  
y ait du matériel à casser, et i l  n'y avait pas l ieu de 
détru i re une méprise causée par un ballon quel­
conque. Par conséquent, si Frank Kaufmann a été 
chargé par ses anciens employeurs de semer de 
l ' ivraie ,  cela sign ifie qu' i l  y a du bon grain .  

Au  moment où  je révisais cet article, m'est par­
venue une autre information. Selon un mensuel 
spécial isé américain ,  M .  Donald R. Bu rleson ,  
Ph .D. ,  vient de  faire u ne  découverte importante. 
Ce chercheur travai l le dans un organisme dispo­
sant d'une technologie informatique de pointe, 
dont un programme Lucis, outi l très sophistiqué 
basé sur la microscopie électronique pour  le g ros­
sissement d' images. Durant un an, M. Burleson a 
conduit des recherches très poussées sur la photo 
bien connue qui représente le général Ramey 
accroupi près de son adjoint le colonel Dubose 
assis, les deux officiers contemplant les débris 
d'un réflecteu r  de ballon météo étalés par terre. 
Dans la main, le général Ramey tient une feu i l le de 
papier, et c'est ce qu i  peut être lu sur ce document 
qu i  a fait l'objet des recherches de M. Burleson.  
G râce au matériel de pointe dont i l  dispose, ce 
chercheur a donc été en mesure de reconstituer 
certains tronçons de phrases de ce qu i  semble 
être un message. I l  y est question : d'une opération 
récupération avec le disque de Roswel l ;  des vic-
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t imes de l 'épave; du disque qui doit être envoyé à 
Los Alamos; de besoin d 'urgence en pu issants 
moyens sur le site no2 à Carlsbad, Nouveau­
Mexique; de calmer la presse avec une expl ication 
de l 'h isto ire ;  de montrer seulement . .  . . par ballons 
météo 32 • 

Plusieurs autres ufologues ayant effectué le 
même type de recherche que M .  Burleson, en 
dépit d'un matériel moins performant, ont été en 
mesure d' identifier certains des éléments cités c i ­
dessus, avec des d iffé rences plus ou moins 
grandes. M .  Burleson , qu i  prétend être le cher­
cheur le mieux outi l lé dans cette affaire, conclut 
son article en soutenant que les termes identifiés 
confi rment le crash d'un appare i l ,  de victimes, 
ainsi que d'un cover-up i nstau ré sur cet incident. 

Certes, Carlsbad est un  nom de site qu i  appa­
raît pour la première fois, mais s'il y a eu trois 
crashes, l'un d'eux a pu se produ i re dans les envi­
rons de cette vi l le . Dans ce cas, cela tendrait à 
vouloir d i re que le mémo signé du contre-ami ral 
H i l lenkoetter est un faux. 

Cette découverte de M .  Burleson n'arrange 
pas du tout les affa ires des amateurs de ballon 
météo et de cluster-balloons Mogul ,  lesquels en 
l 'occurrence sont renvoyés à leurs chères études. 

Note de la rédaction 

Jean Sider nous a fait parveni r  divers copies 
de documents évoqués dans son article; seul le 
dessin de l'appare i l  qui aurait été récupéré à 
Roswel l  a pu être publ ié . 

Copies jointes au texte : 
- Lettre de F.J. Lewels à J. Sider. 
- E-mail de J. Clark à J .L .  R ivera. 
- Document non authentif ié s igné de R .H .  
H i l lenkoetter. 
- Dessins de l'appareil qui aurait été récupéré au 
nord de Roswell publiés dans le l ivre de R. Sh i rkey. 
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Librairie 

. .  LE DOSSIER 1 954 
ET 

� IMPOSTURE RATIONALISTE . . 

A l a  fin d e  l 'été et durant tout l'automne de 
1 954, une extraord inaire vague de " soucoupes 
volantes " s'est abattue sur la France et l ' I tal ie , 
avec quelques débordements en Belgique. Ces 
événements de grande ampleu r  avaient évei l lé 
l 'attention de l 'érudit Aimé Michel qu i ,  la même 
année, publia son célèbre Lueurs sur les sou­
coupes volantes. 

Or, en 1 979, l 'Un ion Rationaliste française 
patronnait l 'édit ion d 'un l ivre dans lequel les 
témoignages de cette sér ie exceptionnel le d' inci­
dents étaient ramenés à des méprises et des 
canulars (Gérard Barthel & Jacques Brucker, La 
grande peur mart ienne). C'est ce qu i  a i ncité Jean 
Sider à reprendre une recherche quasi-exhaustive 
de longue haleine afin de dénoncer cette préten­
due contre-enquête plus que suspecte. 

Si, au départ, i l  ne s'ag issait que de rédiger un 
article pour remettre les pendules à l 'heure,  Jean 
Sider accumula bien vite un nombre important de 
cas totalement ignorés des ufologues, dont beau­
coup de rencontres rapprochées (RR 1 , RR2 et 
RR3 selon la classification de Hynek) . Dans le 
même temps, Sider put ainsi corriger d iverses 
erreurs commises par les auteurs ayant traité de 
cette vague. On devine que l 'article évolua bientôt 
vers un l ivre accompagné d'un cahier iconogra­
phique à part. 

80 

!..:ouvrage de Jean Sider cite toutes les RR1  et 
RR2 non mentionnées dans le catalogue établi par 
Miche l  F iguet (M ichel F iguet & Jean-Lou is 
Ruchon, OVN I  : le premier dossier complet des 
rencontres rapprochées en France, N ice, A. 
Lefeuvre, 1 979) . Une l iste résumant tous les cas 
avec effets secondaires figure en bonne place, 
ainsi que tous les cas de RR3 (1 01  au total ,  ce qu i  
représente une trentaine de rencontres rappro­
chées qui n 'avaient jamais été publ iées aupara­
vant) . 

Afi n  de l iquider un stock de cet ouvrage, l 'édi­
teu r  vend actuel lement les deux volumes à 50 % 
du prix de vente in it ial , soit 1 24,5 francs français 
pour  les deux volumes. A cette somme i l  convient 
d'ajouter les frais de port; pour la Belgique ceux-ci 
sont (pour un paquet de plus d'un kilo) soit de 35 
FF (service économique), soit de 56 FF (service 
prioritai re) . 

Voi là une occasion à sais ir sans tarder. 

Pour tout contact, s'adresser à : 
Éditions RAMUEL 
225 rue des Pri ncelles, 
F - 60640, V ILLESELVE 

Tél .  : 00.333.44.43.01 .00 
Fax : 00.333.44.43.74.63 

VAGUE D'OVNI SUR LA BELGIQUE 
1 .  UN DOSSIER EXCEPTIONNEL 

La SOBEPS vous propose ce dossier exceptionnel sur la vague d'observations qui a déferlé sur la Belgique depuis l 'au­
tomne 1 989 jusqu'à l'été 1 991 . 

• Préface de Jean-Pierre Petit, directeur de recherche au CN RS; 
• Historique des événements : au jour le jour, la vie de la SOBEPS durant ces deux dernières années et la description 

des meilleurs cas enquêtés; 

• La couverture médiatique de la vague, avec un tour d'horizon de la presse écrite du monde entier, des extraits des 
émissions TV et radio, etc . . .  ; 

• Les documents photos et vidéos, ainsi que les résultats des analyses; 

• L'analyse des données radars grâce à la collaboration sans précédent de la Force aérienne et de la Gendarmerie; 

• L'évolution de l ' intérêt chez les officiels et les scientifiques, un projet d 'étude au niveau européen; 
• Les observations d 'autres OVN I  triangulaires à l 'étranger, et plus particul ièrement un exposé de la vague américaine 

de 83-84; 

• Le point sur la technologie "Stealth",  pour tordre définitivement le cou à un drôle de "canard" ;  
• Les premières analyses statistiques sur  la vague; 

• Les conclusions personnel les des auteurs du livre; 
• Postface par le général Wilfried De Brouwer de la Force aérienne. 

Un dossier que personne ne peut manquer. 

Enfin l 'occasion d 'en savoir presque autant que ceux qui  ont ·vécu cette vague sur le terrain : les enquêteurs, les mi l­
liers de témoins rapprochés, les chercheurs. 

Ce livre de 504 pages, relate de nombreux cas inédits et contient plus de 200 illustrations dont plusieurs pages 
de photos couleurs. 

VAGUE D'OVNI SUR LA BELGIQUE 
2. UNE ENIG ME NON RESOLUE 

En 1 994, la SOBEPS publiait son second rapport d'activités sur la vague belge. A partir de dizaines de mi l l iers de pages 
de rapports d'enquêtes, la SOBEPS mettait le monde pol itique et scientifique face à de nouveaux défis. 

• Préface d ' Isabelle Stengers, philosophe et historienne des sciences (en quoi cette vague constitue-t-elle une 
"anomalie" ?) . 

• Historique des observations, les grands cas survenus après la publ ication du premier rapport de la SOBEPS. 

• Présentation des particularités remarquables de la vague : les caractéristiques de vol, le détail des structures, les 
effets physiques. 

• Le dossier complet de l 'analyse de la photographie de Petit-Rechain. 

• L'évocation des cas diurnes de cette vague, et plus particul ièrement les phénomènes observés dans l 'après-midi 
du 29 novembre 1 989, quelques heures avant l 'explosion de la vague au-dessus d'Eupen. 

• Les réactions du monde scientifique à la publ ication de notre dernier rapport, les commentaires de la presse, l ' intérêt 
des chaînes télévisées pour les événements. 

• Comparaison de l 'évolution des témoignages en fonction des médias, avec l 'évolution du rôle de la presse dans 
la diffusion de la vague. 

• Comment, à partir des observations disponibles et des analyses effectuées, entreprendre des nouvelles recherches. 
• Les perturbations météorologiques et les radars : une hypothèse pour l 'épisode de la nuit du 30 au 31 mars 1 990 

(radars des F-1 6). 
• Prospectives pour une ufologie scientifique, avec la recherche d' une méthodologie appropriée. 
• Les enjeux de la recherche ufologique par rapport à la démocratie (démarches politiques entreprises par la SOBEPS 

sur le plan national et au niveau européen). 

Ces deux ouvrages édités par la SOBEPS constituent un tout difficilement dissociable. 
Nous vous les proposons tous les deux (ces livres étant désignés par VOB 1 et VOB 2) pour la somme de 1 .500 FB 
(275 FF),  frais de port et TVA compris. Cette offre n'est valable que pour les deux vol umes pris ensemble. Chaque volu­
me séparé est vendu au prix de 1 .050 FB (200 FF) .  

Vous pouvez effectuer votre payement par compte bancaire (no  2 1 0-0222255-80 ou no 000-031 6209-86), au nom de la  
SOBEPS, avenue Paul  Janson , B-1 070 Bruxelles. Pour la France et  le Canada, uniquement par mandat postal interna­
tional, ou par transfert bancaire, mais avec les frais de transfert à votre charge (les chèques seront refusés). 
N'oubl iez pas de mentionner clairement dans la case "communication",  soit VOB 1 + VOB 2, ou VOB 1 ,  ou VOB 2, selon 
votre choix, et le nombre d'exemplaires commandés. 




